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DE LA RACE CA NADIE NNT'.FRANÇA ISE

Par le Dr I.. J. 0. SIROIS, St-Fcr<h:,inud 1'Iiahifa1x.

t1, humanité dégéuèe aut triple point (le vile (le la longé-
vité, de lataille et de la forcc musculaire," voilà une vérité
scientifiquemnt établie par les ethinogrraphies, les physiologistes
et les hygiénistes.

La. race caniadieune-française participe-t-elle à cette dégénéL-
rescence ? Oui) et il n'est pas nécessaire <le faire <le patientes
recherches, d'entasser <le nombreuses statistiques pour le démon -
trer. C'est uni fait d'observ'ation générale que le canadien-fraix-
çais d'autijouird'huii nec vit pas aussi vieux, n'est pas aussi robuste,
ne possèdle pas la puissance (le travail et la force <le résistance
<le ses pères. Nos cultivateurs, car iîous'ine parlons ici que de la
population rurale, admettent volontiers que sains les méthode.-
die cultures modernisées, et tit outillage perfectionné ils seraient
incapables de suiffire à la tâche.

D'ailleurs, pourquoi, conmme le démontrent les% rapports dut
Conseil d'hygiène, les affections dut système nerveux, des pou-
nMons, du cSeur, <les vaisseau\, dut foie, (les reins, pratiquement
inconnues dans nos campilagnie5, il y ai cinqjuante ans, augmentent
elles d'années enî années!

Pourquoi une bonne moitié (les inéres n'allaitent-elles p)lus
leurs enfants que deux, trois ou quatre mois et souvent pas dut
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tout? Pourquoi %~ a-t-il, aujourd'hui tant d' enfants débiles, Scro-

fulleux rachitiques?
P'ourquloi Il dyspepsie, ce signe p)récirselr (le tolites les dé-

chléknct-s plysqus e conîipte-t-elle plus ses -\ ictinles pai luii cet-

te classe tagricole que le trav ail au grand air mie alimuentation

sainie et abondante, une lhabitation salubre, des moeutrs iml

et P>ures devraient iettre àL l'abri de ses atteintes ?

IX uirqioi ? parceque nons dégénérons.

Onielles sont donc les causes de cette dégénîérescence

Nons pouivonls, ci% the générale, les yédllilQ à tïOiýS.

i ' Aiccoli.qiie.

:21 inigration aux Eitats-Unxis.

3 ' I-Ivgièine alimnentaire infectieuse.
Dans une r(nioni cummie celle-ci il est, suiperflui d'appuyer

sur les dangers et les conséquences de l'alcoolisme.

La statistique -% euit que le î,eîmple canadien suit le peuple le

plus sobre de la terre puisqu'il se consomme anl Canada, seulle-
mient o.-70 d'un gallon (le liqueurs spiritueusecs par habitant et

Par année. Mahuesmnles statistiques,, comme lsappa-

rences, sont souvent trompeuses.

Pren'ons ce chliffre dle 0.70 (le g(-alIln Pal tête pour "'le )-

pulation de i,6oo,coco retranchons les femmes et les enfants, il
leste pouir chaque licnne une marge dle deux gallons. AlîGîls

plus loin, dison;s que cinquante pouir cent des honmnliesadle
i'ti!enit rpab de liqueurs enivramîtes-nous armrivons au chiffre de

quatre gallons par individus preuve que le nombre est grand (le

ceux qui preýmnent leur petit verre du matin et les I.'ai.$ COMPS

par jour, sanis lesquels on nie saurait faire un bon repas.
D'ailleuirs, ces chiffres représentant mie mnoyenîne applicable

à la pupuilatiom totale du Canada nie sauiraient dlonnier unue idée

exNacte (le la consolmmat ion par pro\Âice. Cepenîdanît, nons vo-

ý us, dansb umi des derniers rapports dii département du revenui (le
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l'intérieur, que la ville <le Toronto a retité des entrepots pour
consommnation cil une seulle année, 24 7,000 gallOus '(e spiritUuux
tandlis que Montréal nle s'est Pas con'tellté de uxo0ins die 148,0ou
gallonsq Les statistques judiciaires accusent *aussi une auigînid-
tition considérable du nomîbre des condamnnationîs pour divorce
dans cette province. Loin (le nomus la pensée (le décricr notre

province et calomniiier sa population, muais il inxp-ortc de ne pas
fermier les veux sur les ravages causés par l'alcoolisme et sur l'e-
\istence <'un vice qui fait tant dle muai à la France.

t antre p)oint très important à considérer dans la discus-
sion <le cette question :c'est la quantité d'alcool fabriqué illici-
tenixent dans la province <le Québec. Ces opérations clan<lesti-
lies se pratiquent sur une lus grande échelle qu'on lie le croit

généralemient. Eni i89S, pas moins de 1 74 individus on été pri.s
eix flagrant délit et soyez assirés que là où il y, ei a deux dle

pincés, <di\ réusýsissenit à éludfer la -,urveillanice des officiers pu~-
blics.

Ces fabricants sont de véritables emnpoisonneurs, d'abord à
à cause des alcools impurs, chargés d'huiles esstintialles qu'ils
dlistillenit gyrossièreiient et consomment au sortir <le l'alambic.
ensuite par ce qu'ils sont une occasion de chûte pour 1ku-rs voi-
';iiîs et qui pis esf, pour leurs femmes et leurs enfants,. Quandi il.
y a de cette liqueur dans la maison le pûre prend son vç_rred'u
tant plus souvent qu'elle ne- coute pas chter, la mère suit son ex-
enmple ; on nie saurait recevoir <les amis sanis se verser quelques
rasades et les nifants, imitateurs par nature, poussés par la cil-
riosité, goutent le terrible breuvage et finissent par contracter

prénmaturément de funestes Ihabitudes.
Une antre cauise d'alcoolisme bienx conmme dles iii--deciis de

campagne est la confiance du peuple dauls les Propriétés lutédL-
ciales et curatives de l'alcool. La plus légère indipositiou ne

pouvant être guérie sants l'image larga mnan - de liqueur, on prend
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prétexte d'un simple frisson pour en consommer (les quantités
relativement énormes. On va même plus loin, bien des mères
ne peuvent entendre crier l'enfant au berceau sans lui faire iii-
gux rgiter du whiskey.

En second lieu, l'émigration eux Etats-Unis joue un rôle
assez important dans la diminution de vitalité de notre race.

Outre le besoin héréditaire, propice au canadien-français, ou
encore le manque d'ouvrage au foyer paternel, poussent chaque
anée u certain nombre de familles entières, mais surtolut les
jeunes gens et les jeunes filles à franchir la frontière. Il est fa-
cile de se rendre comple de l'effet produit par l'atmosphère con-
finée des villes, l'air vicié (les moulins et manufactures, sur ces
organismes habitués à l'air pur de la campagne. Ajoutez à cela
le traitement continu, le changement d'alimentation, les occa-
sions, veillées prolongées, etc., et vous vous conv'aincrez que ces
émigrés payent le leur santé les quelques gros sous rapportés an
pays.

Les jeunes gens reviennent souvent sans la vigueur néces-
saire pour se livrer aux travaux de la ferme ; les jeunes filles pà-
lies et amaigries, en se mariant, au retour, ne font qu'accroitre
le nombre des mères de familles qui incapables de nourrir leurs
enfants, les élèvent avec la fameuse bouteille au long tube.

Un fait que nous avons constaté dans notre clientêle et sur
lequel il pouvait être utile die faire des recherches. c'est que plus
des deux tiers des phtisiques que nous avons soignés (17 sur 22)
avaient fait un séjour plus ou mloinis prolongé aux Etats-Unis.
Est-ce la simple coincidence ? Nous voudrions le croire.

Arrivons à la troisième et principala cause de dégènérascen-
ce de notre race ; une alimentation défectueuse.

Le pain brun, produit du blé récolté sur sa terre, le lard qui
n'était jamais trop gras, le lait doux ou caillé le beurre et la crê-
mue en abondance formaient la base (le l'alimentation du travail-

LE BULLEIrIN *ýýli.-1)1(::ý%ýi, t)l.«
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leur dit sol, il y a trente ans ct plus.-Lcs oeufs, pois fèvrcs et pinî-
mes <le terre, eni sus leur constituaient mne ration d'entretien et
d'épargne parfaite, permettant àt nos ancêtres de se livrerau
phis rudes labeurs, dle faire <les journées <le quinze et seize lieu-
res d'ouvrages sans jamais redouter l'épuisemnent.

Malhieureusemuent la diminution <le fertilité <lu sol, les pro-
fondles miodifications des méthodes <le culture l'inîtrodluction et le
développement à outrance cie l'iindtntrie laitière ont produiit un,
clhangemnt presque radical <duns le réýgime alimientaire dle los
agriculteurs.

Le blé nie pousse plus-dut moins on le dit-la farine est à bon,
marché, touts se nourrissent maintenant <le paini blanc, " or dlit
-Hncliard, ce pain est d'autant mtoins nutritif qu'il est pltus blanc,
-et lorsque, clatis sa fabrication, on élimine le soi, 01n le prive
d'une certaine quantité de gluten et de phosphates calcaire:
si uitiles pour le développement <les os. t'il granld pîmysiolo-
giste fratnçais <lu siècle ïIagen<lie, a proumvé que les chlienisnur

"ris (le pain cie soit vivent pltus longtempls qut'a ;:ec le pain blance.
«Celui-ci nourrit mloitis et constipe davantage "

L'estomac d'ailleurs, se lasse assez vite clu, pain blanc, ainsi
dans plusieurs parties <le la Province, les cantons <le l'E-st enitre
auttres, accîteuiille-t-oni a>-'ec joie la mlatutrité dli sarasim. Cpn
<hit conmmîe la farine cde sarasin doinne iti pain très serré oit la
amange sous forme de g1talci/c chaude agTCéale at -go(it, miais aits-
si très itidigeste, ce qui justifie le nom <le plug- qu'oil lui donnue
quelquefois.

Affirtiier qu'il se consommtîe moiins cie lait aut foyer de gros
cultivateurs avamnt lun troupeau <le vinigt-cinq vadhies, que sous le
toit de beaucoup <'ouvriers les vlefera sanîs doute naître dcs
sourires d'incrédulité citez les citaditis, cependant c'est là mi fait
d'observation journalière. Soit cupidité, ambition d'agrandir
soli doiajite, (lc dégrever sa ferme cl'li\lpotlièqtîecs ou eligagetinett
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inmprudlent envers le propriétaire (le fabrique, (le Mai à îMoveulr-
bre, la génIéraité (le nos cultivateurs portent tout leur lait soit à
la beuirrerie, soit .1 l. fromlgeri. Ont se contente (le mxettre cil
réÏserve deux Out tis chopines, et conmme il n'y a plus <le laite-
rie propre et fraîche ou p>lace ce lait dans I'arnîoire à tout mettre
exposé à la chaleur, auxm mouches, auix poîîssièrqs etc.

Ouelles sont le.; conséquences <le .cette Parcimonie ?
Le nourrisson souumis à l'allaitement ixte out artificiel devra

se tirer d'aiffaire, d'une traite à l'autre, avec l'unique échantilloni
de lait mis à part pour son ulsage fut-il tourné, aigri out containi-'
lié. Ce qui étonne, quand On Ob>serve ce qui se passe, c'est que
le nombre des mortalités par mxaladies diathésiqutis, chec% les en-
fants au-dessous d',in an, nie <lépasse pis cinq mille tjintel'e-
mlent.

]~sieles Sujets (le la secomde enfance, p)rivés de leur ali-
ment principale, disons mieux <le leur nourriture essentielle, par-
tagenit la nourriture les adultes et. au ieui d'être gras et joufls,
roses et potelés comme le rêvent les poètes, ressemblent Plutôt.1,'

ren cns tres pâles chétifs, à l'aLpparenlce souffreteuse qui se
renontentdams les quartiers pauvres des grandes villes. Aussi

li auc i'a devenir sceptiques quand les rapports dii Bureau
d'hygiène révèlant une mortalité annuelle de qiutre mille cinq
cents Parmi cette classe qui est lespoix de l'avenir.

Enfin sans le lait à quoi se réduit la diète de l'adulte, car
remarquons avec La Palisse qu'il n'y a pas- (lc crèmec sans lait, et
pas (le beurre sans crème ; On nie se prive pas de lait pour aclle-
ter du beuirre, et le beurre dut printemps n'est pas appétissant.
Duranit l'été, à\ cette saison où' le laboureur fait la plus grande
dépense de force musculaire pour les travaux de la ferme, ses
menus se conuipos;ent de lard, patates, oeuifs cuits durs et d'omie-
lettes avec %ue soupe aut. pois. Matîin, midi et soir, dut lard et
dles Oeufs arrosés comme breuiva-ges <le deuxl, ou trois bols d'un
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ilié dmnt la quanitté nesple ceîtaiiinelit a à la qualité.
.\ux c%îî: 'aant plus de lait pour auaiîr ba -soCif et retroul-
ver ses forcs, il se fabi iqftera miîe liquciir quelconque dont le
sucre et le vinaigre sou t généracient les élémients constituants.

Sous l'effet dle ce -r' imie carné l'estoiac se fa1igiie. l'appé-
tit dimiinue, alors on cherche -à fai-re dcriucil substituant à~
la viande (les l'atisseries encore lplus idgssout le sirop d'é-
rable, non1 comme dlesseil, nmais commne plat de r.ésistanice, ilé.
las ! ggrc aux1 fermntations et aux pyrocysis 1

Vous allez (lire -il serait pourtanît facile d'introduire un peu
<le variété dans ce régîime pa-r ldsge(es végétaux ? chose sing-
lière, ce Sonît Précisémîenît ceux qui rêcoltenit le plus (le éune
qui cil mangent le moins. .A part les l)oiiics de terre dont oit
aibuse Sou1ven1t, les végétaux jouent un rôle titûs effzacé danîs I'ali-
nîlentatioi (le nîos nationaux, îiouis lic 'Soinncs pas Fraiî1çais sons
ce rappomt Pourquoi ? parce qu'on nie sait lxas les assaisoniner.
La înmtière première est abondante iiiallcuireiisenent les con-
nlais,.sanccs culinaires (le nios mxaîtresses (le misoni sonit trop res-
treintes, d'où le manque (le variété dans la préparation dles ali-
ineînts,

Par suite (le ce rgnecané intieinif, générateur ('ftXCl

lious alimentaires, il n'est donc pas étonnant que le peu-iple Ca
uîadicni-fraîîçais, dans ses élémîenits les plusi sains et les5 plus vi-
gouireux, soit cil v'oie (le devenîir mne nationî <le dyspeptiques et,
commine résultante, n peuple <le dégénérés. Il On nie fait ais de

for-ce iiîusculaire avec <le la viande, écrit enicore 1-Incliard, muais
avec dut pain et dles grais5es . l'i régimec où entre, aut moinîs
Ci proportionis glela vianide, les ~ééa~et le lait étanit
celui qui donne les meilleurs résultats aut triple point de vite
dut développement musculaire, de la force et de la longévité "

Quels seront, alors, lcs meilleurs moyens de rendre àt la iia-
tiouîalité canîadienneu franiçaise sa vitalité périssante?
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Sublata causa tallitur eff:zctus " dlit le vieil axiome philo-
sophique. VoIll ie formule très simple dans sa réduction, mais
parfois fort complexe dans son application.

En premier lieu, si tious hommes le Part, avons à coeur. de
remplir fidèleient uotre imission, il nous faudra saisir toutes les
occasions (le disséminer dans la clientèle des connaissances ra.
tionelles sur le régime alimentaire, et les dangers <le l'alcoolis-
me. Cette semence tombera sur un terrain bien préparé. Car le
travailleur du sol se rend bien compte <le sa déperdition (le for-
ces. Les progrès seisibles, réalisés dans la prévention des mala-
dies contagieuses, sont ue garantie que nous pouvoxe compter
sur le bon vouloir et l'uutelligence de nos compatriotes, pourvu
que nous sachious user " for/iter in re et suavitier hi modo".

En second lieu, soit par l'entremise de la presse, <les Bu-
reaux d'hygiène, ou des sociétés médicales, attiier l'attention du
clergé, Pauli naturel de toutes les bonnes causes et le conseiller
respecté du peuple, sur l'importance des réformes à accomplir
dans le mode d'alimentation de nos concitoyens. Ce serait suffi-
sant pour nous assurer son appui et lui voir mener de front cette
oeuvre le régénération avec sa croisade en faveur <le la tempé-
rance qui produit plus de bien que tous les pamphlets, les hara.-
gues et les lignes des prohibitionnistes.

Enfin, au risque d'être accusé conue bien d'autres de ne

pouvoir rien faire dains cette province sans Paide du trésor pu-
blic, le gouvernement provincial qui a la tAche de veiller sur la

santé générale, devrait être mis en deieure dle prêter son con-
cours effectif pour mener à bien cette campagne d'un intérêt pri-
mîordial. Si l'administration croit bon d'enseigner aux cultiva-
teurs la manière de fertiliser le sol, connne choisir les races d'é
levage et alimenter sou troupeau pour en tirer le plus grand pro-

fit possible, n'est-il pas plus naturel de veiller à ce que le culti-

vateur lui-même conserve sa force <le production, puisqu'il est la
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base (le la richesse nationale ? L'cnsciglei nei e (l'lnedcanis
les écolei donne peu (le résultats pratiques immnédliats, mais cet
eniseignlemenCt peuit se compjléter dans les cercles agricoles, ces
chaires d'où la lumière decscend sur le peuple. A défaut dle con-
férenxciers spéciaux, ce qui serait l'idéal-les conférenciers agri-
coles pourraient saisir l'occasion de faire leurs tournées annuiiel-
les-pour jeter dans l'initelligenice <le leurs auditeurs (les notions
sur les diverses rations alimentaires, les inconvénients (li réimie
carné intensif et la nécessité de joindre à l'usage die La vianide ce-
lui (les végétaux et (les laitages enx plus grande proportion. Le
('anseil d'hygiène -autrait la tache (le leur préparer (les instruc-
tions claires et précises sur ces matières.

Le Journal dI'Agricultuire petit devenir aussi un excellent
moyen (le diffusion <le connaissances hygiéniques. A côté du dlia-

p)itre consacré àt la floriculture, pourquoi n'y pas inscrire leur ar-
ticle sur 1lyiv-nie <le l'enfance, l'hy'giène les mèêres, Ilhygiènie
<le la table, sur la préparation les aliments avec-aui besoin-des
formules gastronomniques ? Le Il Coun,,z, Geli//emjan " le ino-

dûle les journaux agricoles, publie dans chaque numéro ui mue-
nui pour touts les jour <le la semaine, menu recligé de mlanière à
ni'y faite figuirer que les produits <le la fermue, et il faut voir quel.
le nioirrittu:e riche et variée la bv'-uette d'un cordon bleu pet
tirer dui jardin <le la cave et -lu verger dit cultivateur

Puisqu'il appartient àx la mère (lé famille <le v'eiller sur la
s:v:té <lu personnel de sa muaison, responsabilité très onéreuse, nie

sait-il pas teip-- <le voir s'établir dans la Province, parallèle-
muent au\ cercles agricoles, ces associations de femmes qui sous
le nomn de IlWoxnen'is Institutes " propagent dles connaissances
sur l'économie domestique, l'art culinaire et les petites industrie

<le la ferme dans Ontario ; Les résultats de cette istittution fé-
mmmciin sont si satisfaisants que le gouvernenment les subvention-
lie et les fait visiter par des conférenciers officiels.



Nous voyons poindre une objection :où prendre 1'aiîget

pour la réalisation (le Ltis ces beaux projets?
Notre Province a, (les ressources naturelles immenses, nl'at-

tenidant que dles bras vigoureux pour ciu assurer le dlêvélopc-
Imenlt. Cette partie dut rays n'ayant pas d'attrait pour l'émigrant
étranger, il nous faut dlonc coimpjter sur nos propres forces pour
ex\ploiter et mettre en valeur le riche patrimoine qui nous est
échul Cil partageL. L'auigmlentation (le population reqluis-e poi
cette fini \iend(ra di (li edans (-t nuit dut dehors, c'est pour cela que
tous nos, gOu vernieiiieiî ts dépensenlt chaque aimée dle lar"ebsu~iii-
mues pour encourager la, colonisation, la créationi de ioti\ ellesb fa-
milles et (le nouvelles paroibsses. Ce nîuix cmet couloisi-attum
ii'étaut pas aus5si rapide qu'on le désire, le c.inadieni-franlça-is est

accusé de nie plus aimer la Culture, cl'a ohl peuir dz la forêt ! N'ou--
blions pas une chose, si le jeune homme redloute le dléfrichieent
ce n'est pas lr- tra\ ,,il qui l'effraNe, iiiaiL la certitude qu'il n'a
pis la force phy sbiquec niéc.ssaire pour supp)lortexi ce rude labeur.

Ccinmnie (!il toute clic.sc il faut coummuence r par le CoîîmnmeCIîcL-
muent, que le gouvernemient conmsacre une petite partie de ses ac-
tionis.

10 A conisei\er à ses adiniistrés leuir vigueur physique, à
développer des constitutions fortes et robustes cilI leur faisant cil-

2' A nous doniner un surplus dle populationm, cil aidiîît le
corps médical à arracher à la mort, chaque année 5oco oul 6G(,(
enfanits victimes dle l'ignorance et (les préjugc-és qule dles soins iim-
telligemits conlstrveraiienit si aisément à la Patrie;

30 A combattre ces maladies évitables, entre autre la tubLer-

clese, qui enlèvent à la province, tanît dle vies précieuses.
C'est là un devoir patriotique auquel tout citoyen initelligent

serait heureux dle s'associer.

1.1.1 IIUI.1.1..,IrIN Ili..-I)lcýil, im



A PROPOS D)E J;'ADIJNIS>rRA'l'ION DE <HI< DE
FOI1F; DE MORUE.

Il est (le p)ratiquie quiotidiennei-j'atllaiis dlire (le routine si la1
routine était perise enii médecin-d-(e prescrire l'huile de foie
(le mîorue dans tous les ca3s où un organisme appauvri semble
alVoir besoin die suralimientation. Mais cette huile est-elle) dlans
tous les cas, absorbée ou)i assimiilée ou, au moins, nie produlit.elle

pas clanis l'économie, directemnt ou indirectement, <les désor-
(Ires plus graves que le mal quie nous vouions combattre ! C'est
là le point important cie la question.

Elu effet, une alimentation bien entendue doit toujours être
cen ralpport avec les pertes réelles de l'organisme dle chaque indi-
vîcîn et fournir les éléments n -'ce-ssaires à\ l'enîtretienî de l'écjui-
libre nutritif.

D'abord, si l'appétit est nécessaire pour une cexcellente di-
gestion, je crois que l'appétit pour l'huile <le foie (le morue pure
existe assez rarement, si ce nî'est chtez les Esquimaux. Il faut
voir la ine (les patients à qui I'oî conseille llîile (le foie (le
mlornie pure, polir gavoir que cet appétit, s'il existe, n'est encore
qu'à l'état enibryonaiirc. D'uni autre côté s'il fauit .iiu estomac
v'igoureu x qui sécrète bien pouir que la digestion et l'assimîila-
tion soient fructueuses, je crois que, parmi les gens qui se pré-
senttent àI nos bureaux, il el) est très peul qui s. ienlt porteurs
d'un estomac de ccrte nature. En effet, si nious pouvons conclu-
re dui géntéral eni particulier, il est permis de supposer que si
l'organisme <lun individu est débilité, de quelque façon que ce



S )it, son estomac et ses intestins ciu particulier, dloivent l'être
eux- auissi.

Q uacviecla-t Isi nous surchargeons ces organes ci'ali-
mients qui leur répugnent et si nons leuir donnons dle l'ouvrage

roit plus ou1 moins connme (les corps etranigcrs. l'a digestion

stoinacale laissera bIeauc(oup à désirer et l'aissim.iilation, enicome

plus. Ils donneront lieu à <les fermentations anormales <excel-
lent milieu die culture potur les microbes) et à certaluLcs tox\ine.s

qui iront jouer nut rôle funeste (laits d'autres organes. car, exa-
iniez les organes e.xcréteuirs (le ces genis suralimentés avilnt et

p)enidanit le traitement. Il %y a, là dles boites .1 surprise.
Conmtme l'a (lit récemment le J)octcnir Coloiinb.imi dans son

intéressanîte thèse, Il<la suralimientation donne lieu * a) A <les

trouibles gastriques duts à la nion-transformtation et .1 la difficulté
d'élimination des aliments principalement azotés ; .1 la d1>spep-
nie hyperstménique, par ex-citationi prolongée <le la fonictiùin sto-
mlacale.

(c> A (les trouiblés hiépatiquies: la suractivité 'fonctionnelle

clit foie, conséquence (l 'mpshne gastrique, entraine la cuit-
gestioni et l'hypertrophie dle l'orgyane et cause 'les lésions épithé-
liles oit initerstitielles. La fonction gly)cog(,éniqtne (le la cellule
hiépatiqiie altérée produit la glycosmnie dlyspeptique qui abouti t

quelquefois au diabète sucré.
(d) A les troubles néphrétiques :une partie dt, l'albumine

alimentaire quli échap)pe à la digestion introduiite, cans le torrent
circulatoire excrétée par le filitre rénal oce.-sioiiiiel'lu in-
rie dlyspeptique. L'irritation prolongé,-e cie la fonction clu rein ci-

gendre parf ois la néphrite,
()A des troubles nerveux -. l'exagération dles échanges,

dans le système nierveuxl, checz les cdyspeptiques hypersthéniques,
est la cauise fréquente (le la neurasthénie.

1.1.1 BULLEIN mi.
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(J) A des troubles cutanés .les <lennatoses syiiptoillatiqtP-s

ni~ft Cil rappprt étroit avec le mauvais état fonctionnel (les orgal-

112.s de l'économie.

La stîrnuitrition, si la fonction des oiîgziiis lhépatiqile et ivis-

-trique est énergique, produit.

(a) La goutte et la gravelle, par la surproduction d'urcée

.t\ec augmxentation énorme d'acide urique, la lithiase biliaire par

L. precîpîtaltion, <dans un milieu acide. dle la clholest.ériuce.

<b> L'obésité, par l.a traîîsýfornîa.tioti et l'iltîlî satîoîî conliplete

(les nmatériaux lîvdrocarboiinés.

(î) L.a diabète, par l'abus <les féctuleiuh. dles vixandes- et dui

Ce tableau, quoiqu'îîîî peu entaché <le li~iîxsc e nous
montre pas moins qu'il fauit connaître et respIecter le coefficiet

il'assiilation <le chaque inîdividui. En fin (le compte, iogiî
nie humain uctpas comparable à mieî nmachine .1 vapeur dans

Iilaqielk, oit puis'se, imipunmémecnt enitaýser les aliments, soulspis
sion. RAn fût-il une, qu'il lie faudrait pas oublier le principe <le
ph\isiqtme qui nous (lit que quand nons v-oulons faire <dépasser

une bouilloire sa limite (le capacité, elle: éclate.

L'habile conîférencier (le la Société Médicale <le Montnmagn111

aî bien nisi cii lunmière, récemîment, les expériences du !savanit

TsePawlow. " Ellles éclairent - dlit-il, d'uni jour nouveau, la

physiologie <le la digestion.

Quu'oni nie permlette <le rappelet e xéiecs i quelques

molts, pour unie-plus grandle clarté.

L'onx croyait atrtefois et C'était l'elisciguieint classique
tiiik l'excitation <le la muqueuse buccale pro%,oquiit la sécrétion

du1 sic gastrique et qu'un aliment, introduit (le gré o1 (le foyce,
d.miu l'estomuac sýe digérait très bicen, cai, sa présence r cule, sufis-

-,ait àt prov oquer la sécrétion <l'uji suc gabtriquie actif. Oni était

loin1 (le voliloil associer le cerveau -à uin acte puiremnit chimique,
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Elh bieni ! il parait qu'un était complètement danms l'errcmtr et îpar
sesexercîmeslesavant russe semible avoir fait boxîme jiustice

(le l'os mîéthodes (le e g t (lc suralimentation.&
Aut moyen d'une série dle repas, servis àt (les chiens à\ fistit-

les ga11striques il a dén'tionitré que la digestion était d'autant plus

prolmpte et active (Iue l'aliment, C'était dle '..- viande crue, plai-
sai dvanag ~ 'aiiiiai-l et qu'il pouvait <l'aanc2 S'cil ré-:ouir

la vue, pourvu qu'il fuî fin x Or, le iiî.mîie aliient, introduit
directement par la fistule gastrique out par la bouche, après bau-
clage dles veux nie provoquait qu'une sécrétion àX pziu prýs mille.
De pins sur les chiens préposés <le la même imanière ý;i l'on cou-
pait les dieux nerfs pmenogs iusqui transmettent .1 l'esto-
inac les ordres dla cerveau, ce repas dle viande crue qu'ils aiment
et mlanigent avec avidité, nie provoque plus aucunemnent 1-. sécré-
tion du: sitc gastrique "

fît le Docteur Roiimume comniuitant ces expéirieilees conclut
Ainsi, ý:e qui provoque la sécrétion gastrique, aut mnic'ient (lit

repas, c*est l'idée qu'on s'en fait, c'est le plaisir qu'on se promet
de-s aliments qu'ou va mnmger. 'De là revient à <lire que lor.3-
qu'on mange .,auis appétit, sanls plaisir, lorsqu'on se force à inlai-
ger, les alinnetîts tombhent dans un estomac vide, nie conteniant
pas <le suce gastrique, nullement p)réparé à faire tra<%ail qu'on lui
(demande. Ce travail se fera-t-il qiuandi mnême et, bon gré a

gré, digérera-t-il les aliments qui l'enicombrent ? Oui ! nous ré-
pond la phyýsiologie claLssiquie. Pas dit toutt ! out très imaI, louls
dlit PaNvlow et c'est l>awlo\w qui a rio.

Mainitçilamt, puisque le goût est pour quelque chose dlants la
digestion et, <l'un autre côté, puîisqmue les propriétés cutrative3 <le
l'huile <le foie 'de inoruie sont ilicomtestableg, n'y aurait-il pas
moyen <le la présenîter ati patient de nianière à ce qu'il l'aceplte
sanis répugnance, sinon avec plaisir? Les savantes reslierclie.
dul Professeur Gauthiier (le la Faculté (le Médecine de Paris ont
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ré.'OIti le p)roblèmlhe. C'e.st que lhuile (le fie dle mnte lie <loit

Paîs sa valcur thérapeutique tant .1 sa miaière grasse qut'.11ix alca-
loides qu'elle contient et que le saatfranîçais a rétus.si à ex.trai-

re. Ces p)rinicipes sont :la iîuorrlîuine, gaduitic et propiIîirtie,
eni t-oiibiziaisoii avec l'iudc bromne et phosphore. Par des expe-

riences srwaiiiiiieiit coniiutcs sur dlus aimiaux. - expérielnces

corroborées ixir ]louillot-Gatithier conclut qtic l'action dle la1

muatière grasse (le l'huile <le foie <le mlorne ý.st mêmîe diamnétrale-
mient opposée à celle (le es.; alcaloïdes.

Elà effet la1 mîatière grseretarde les éuchinwe.s et favorise

ainisi l'accumuiilationl le produit mobdsdans lcevtêie De

son côté la niiorrltujixie qui est le priniicpal alcaluffle (le l'huile (le

foie (le iiortue est un stimulant pis~sant le la nuitrition. E-hle

ivorise lus échianges, auîgmiente la (littrêsýe et produit îune circu-

lationi rap)ide (les imatiéères extractivcs, vers les orgnes excré-

tturs oit elles sc,.iît lîiîés.En iènu ê e ps la quanîtité <le

l'tirée excrétée est augmentée parce que ks îîuatières azotée>

sont plus1 comnplètemenc:t OxZ <lées et îîois îi>, î.arce qu'il % a1 sur-

p)rodluction d'urée.
Conmue corréhatif, Pl'apétit çCst auigliilenté cz.l, puisque ces

U44\tratits n'ajoutent aucui: n ge ai tènc mais aui contrai-

le, favorisent ls kia. datins euruse auîgmîente le besoin <lu

système pour la nourriture.

Le 1'rofes.!eutr 13artliolov dzis ztun ;n:ttlage sur la Matière

'\(<lmtale (lit "L'huile <le foie de mntre a unîe vertu LtlîérIapCu-

tique spéciale, pzuce qu'elle contient la moi rhumiie, gadlie, pro

p,ý Lamine, les constituants <le la bile, l'ujbroie p)hosphlore

cin'.coîuibii.aisomî aN ec lesý constituanîts olrdiîîa-ircs (le la gyraisse

aiiiiiale.''
Eu effet si l'huile de fuie (le inui-rue n'était t.onnie que par b-i

matière grasse, eni thérapeutique, iiîîpoî te quelle huile ou

corr.s gras ferait aussi bien l'affaire.-Alors, à quoi sert-il (le lui
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l aisser soit odeur et soit goût répugnants quand ses principes ac"
tifs peuvent être pié>uiitéb souis forme (le tablettes, d'élixirs etzc.Y
qui sont acceptés avec plaisirs par- le patient et qui sont rèc11r-

me;ic assimilés sans fatigue pour le tube dfigestif. Ainsi, le prini-
eipal (lesideratin, qui est (le respecter l'intégrité (les voies dil-

gestives, sera obtenu, miêmeî en l'admnîistrant à lhaute dlose.

Il est vrai qu'il fauit nui peu se défier dle toutes ces prépara-
tions pharmiaceutiques, soi-disant préparations à l'huile (le foie
<le iniorute-rL)ain(lule.s sur le marché et porta-tt (les étiquettes.
flamboyantes, par lesquelles elles promîettenît la vie et la santé .1
l'etre le plus chétif. Masje croie qu'eu s'adressant à qtneqime.ý
inanutfacturiers dont la pureté le leurs produits est reconnue de-
puis (le longues aimées, nons pourrions nous procurer ces extraits
tels qu'ils doivent être.

l)'aillenrs, en se ser-vant d'huile (le foie <le umiomnie pure, nxous
nlous nie sommiies paîs plus à l'abri (les falsifications. Car à main-
tes reprises, il a été reconnu que des flacons, bel et bien étique-
tés . Il Huile <le foie le M.Nornie ", Weil contenaient pas une par-

celle. De plus, les manufacturiers "qui veulent ôter àl l'huile, soit
goût nauséeux, oit, lui donnér unei( belle couleur jaune dorée, lui
enlèvent, du coup, ses propriétés curatives, par les agents clin:ri.
ques employés -à cet effet.

Nons pourrions résumer succintenient les av'antages dle
l'emploi dles extraits sur l'huile pure et coniclure cet article enî

<isant:

l' Ces extraits peuvent être adijuistrés avec uie précision

(le close qu'il est nmpossible dl'obtenlir avec l'huile.

20 Les liquides que contiennent ces alcaloïdes eux solutions
peuvent être facilement s/andai-is!s et faits <le force uniforme.

30 Si ces e.xtraits sonit bien combinés ils n'auront pas de

goût nauséeux et mie dérangeront pas l'estomac, imiportanÈ desi-



Jcrattixi dans le traitement (les maladies caractérisées 1Žar l'énia-
ciation, le défaut de nutrition et la débilité.

4' l-tanit des alcaloïdes, et. se trouvant débarrassés c1-e leur
cuveloppe huileuse, ils seront absorbés et produiront l'effet dés;-.
ré, imminédiatemlenit.

~5' Ccs extraits ne deviennent pas rances et ne se déconi-
posent pas conmme l'huile, ils peuvent être conservés longtemps
ci] bo0it état.

60 On petit les combiner facilemnent 1 d'autres médicaments
ce qu'on ne pecut faire avec l'huile.

LE SANMNl-rT'rO DAIZS L'RIIAI1 E-e' L'INlVLANI
MAIION Dt LA VESSIE, DES VOIES URINAIRES

E' DANS LES TROUBL.ES PROSTATIQUES.

Quand mou tnto fut attirée pour la premuière fois sur le
8AN.înrojeI ai ext iiiie bonne idée parce que les principes quî le

comiposenit le recoiimaindenit pour le traitement de l'irritabilité et
(le l'infiannnantion dce la vessie, des voies urinaires. des troubles pros-
tatiqUes et d'autres affections semblables. -.SNSI ;L, s pré-
sente dans un véhicule agréabla et sous %ue façon élégante, imni-
forme et sure. Les expériences cliniques- ont donhées raisons à ia
p)reimièreidée et justifiées les applictions répéItes que j'en ai faites.

St. Louis, M-o. DR. I. '1. LV~
Diploiné en 1'.372, etc.
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ANALYSES

L'EXAÏMEN P>RATlIQUE ET LA SM IOCEDE, LA
l>t'PIJLE.

Je vois aipjreititi un malade qui a été considéré pendant
lon;gtemps comume sujet à des crises dle coliques eaîue.Mi
a ses crises duorussétenjotsdenouvelles dloilletii:'
avant dles caractères bien différciuts, et c'est à ce nmoment que ce
malade mî'a été adressé ici.

je constatai chez lui le sigtic (le Ruhertsoni - cil mie fondant
sur ce signe, j'étais arrivé à\ conclure que nous nusi trouvions Cil

p:.éselnce d'unî cas (le tabès qui est ,ousb l'influence de la s-,hii~
et qu'il y avait lieu d'instituer un traitement spécifique.

Les résultats obtenus ont semblé très satisfaisants, puisque
ce malade s'est amélioré d'unie façofi très notable et qu'il se cou-
sidérait conmme <-uéri.

Si donc ce signe <le Robertson est révélateur d'une syphilis
héréditaire ou acquise, vous voyez qu'il est essentiel dle le bien~
connaître. Or, je Ie suis assuré qu'uni grand nombre dle inéd(-

cins ignorent absolument la mîanière dont il fauit s'y prend<re

pour rechercher et provoquier ce signe.
La sémiologie (le la pupille est extrèmiement implortanite et

fondamien tale, non seulemnent aut point (le v'ile <le la neurologie,
mîais pour tout miédtecini, car certains troubles <le la, puplille peu~-
\-enit être révélateurs <'une infection syp)hilitique.

Pour bienî faire comprendre Cil quoi consistent les troubles
<le la p)upille, il est essentiel le vous indiquer d'abord, cil quel-
ques mots, CommentIZ sel comporte la puipille a~ l'état nonmal.

Vous savez tonts que les p)upilles se présentent sous des as-
pects divers, les uis ont des pupilles larges, d'autres pluis étroi-
tes ; il y a, cil uni mot, des différences individuelles. Mfais ou1 pexî



dire que, chicy uni individu noriali, les deux pupilles soit égales,
Outre l'égalité pupillaire, il v a dlatitres caractèrùes essentiels

ut sur lesquels nous allons insister. Lorsqu'un individu se trouve
dans lob.scurité, les pupilles sont plits larges, plus dilatées qtl'
la lumière. La lumière emerce donc une influence sur les dixueni-
'sîons (le la puipille. Ces modifications de la pupille sont connules
sous le nîomx (le , yl/ces desbirbi/h's à la IuiiN£ie.

\Voyez ce schéma :le réflexe est conlstitué dle la façon suii-
vanite :voilà le globe ocuilaire, le nerf optique ; la lumière péné-
ire par le nerf optique et arrive dans hes centes;- sous liiece
(le l'excitation <les centres, l'influx nierveux se rend à la pupille
et eti provoque la contraction. Si, par exemple, nous éclairons
l'oil dit côté gauche, souiL l'influence (le cet éclairage vouis ~o
la pupille se contracter (Ili mêème côté.

Mais ce n'est pas tout :vous observerez facilement que, lors
qjue l'individu est dans un endroit éclairé, la1 pupille est plu-,
étroite si les deux yeux sont ouverts que si un seul oeil est oul-
vert. FExainiez d'abord les deux yeux ouverts, vous voycz que
les pupilles présentent une certaine dimnsion ; faites fermer un
oeil et vous apercevrez quie la pulpille dul côté opposé se dilate.

Cela est assez facile à expliquer. Commne le schiéma l'inidi-
que ici, la voie sensitive se divise eui deux% parties aut niveau dut
chiasma ; une partie se rend dans les centres nierveuix dul même
côté, une autre partie s'entrecroise et se rend dans les centres si-
tués de l'autre côté.

Que se p)asse-t-il ? Si j'éclaire le côté droit, l'e.mcitation arri-
ve dans les centres nerveux, et, par action réflex,,e, j'obtiens unie
modification dle la pupille dut mênme côté nimais, eni ime teimps,
pair la voie indirecte, nous avons une excitation <les centres lier-
V'eil- dut coté opposé, et nions obtenons uine conitraction de la pli-
pille dut côté Opposé.'

Il faut donc distinguer deux variétés (le réflexes ài la luiuuièý
rc : le rté'?c.ve emiselisme/ el le j.vcet: à la hinàièj,'. Cela pré-
sente une certaine importance -au point de vite de la pathologie.

.Mais ce n'est pas encore tout. La pupille se contracte sous
l'influence de la Iiiiiièrp dlirecte ou indirecte, nmais aussi la pi-
pille se modifie suivant que nons regardonis à nule certaine .ý-



tance, oit à une distance rapprochée. C'est ce qu'on appelle le
r~tw'à /'acomu;wda/ion. Si le sujet regarde l'objet dle loin>

sa pupille se dilate, si, aut contraire, il regarde cet objet dle près,
oin voit la pupille se contracter. Voilà un muouvemnt dû à Pac.
counniiocationv oit à la convergence, ces deux expressions sont -à
peu près synonymes, muais non d'une façon absoluie. Ce sont
dieux phénomiènes très connexes, et dans la pratique, ont les con-
fond. Enini, je dlois vous faire renmarquer qu'eu rézihé, il nl'y- a
pas là (le réflexe, puisque ce nmouvemnent d'accomnnodation se fait
sous linfluience (le la volonté, muais cette expression est cuit,é..
lants les uisages ý peu implorte, il suffit (le savoir qu'elle nî'est pas

très juste et nous pouvons continuer à nous en servir.
Il y a d'antres circonstances dans lesquelles les pupilles se

contractent, comnme, par exemple' sous l'influence <le l'actioni dut
muscle orbiculaire, muais au point de vute pratique, c:ela n'a pas
encore une importance suffisante pour que je v'ous eb p)arle.

VToilà au point <le vule théorique, commuent sýc comportent
les pupilles à l'état normal, muais il est essentiel (le vous mîontrer
co)zment il fait! i-chlicrdu'r ces i-l//.rcs, car si ont n'a pas soin
d'employer une technique spéciale, oin est exposé -à commnettre
cde grosses erreurs, et il est essentiel. le nie pas commuettre dl'er-
reuirs d'observation.

Occupons-nous d'abord clu nyk/le tic la cohc~eeoit de
l'acouodaion; commnent fauît-il faire pourt le constitet ?
Cela est simplle. Vous dites à l'indiîvidut qui est soumis à

votre observation dle regarder dl'abordl un objet éloignté, puis vous
lui dites: Il Veuillez fixer mioui dloit " et vous rapprochez le
doigt. Vouls pouivez auissi vous contentter de le faire regarder
par un seul oeil.

Eli* bien, il n'est pi-s indlifférentt <le placer le nialadle <lits <les
conditionîs d'éclairage quelconque. 1Eu effet, si vous le placez
à la luntiiète vive, les puplilles seront dléjà contractées sous l'in-
fluenîce mêmdîe de la lnumière. L'accoiiiinodlatiott accentuera eni-
core la contractioni, liais la différence sera peu sensible et le
mnouvemîenit p)upillaire sera plus difficilemîent aperçu. IDonc, pla-
cez le sujet dlants imite delii-obscmritê.

Mais, à ce poinit cie vue, je lois vous <lire que, iimne si vous
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placez l'individu dLans nui endroit très éclairé, vous auesouis
l'influence de la convergence, mie cýontraction, car le iioit-
mient de la pupille dû à la conivergenice est plus prononxcé que
celui qui est dlû à la lumnière. Voi là mit point imuportant à coil-
naitre.

Passons îîîainiteihiuît ait 1reyicxc à Ici /u,,i6re.
je vais d'abord vous dire conmment il lie fauit pas faire potir

r-echierchier le réflexe il la lumière.
Voici comment les 'médecins, procèdent d'habitude. 011 ap-

proclie le sujet de la lumière, on lui fermte l'oil, puis on le luii
fait ouvrir brusquement. Ce procédé est déplorable: eni effet,
l'indivieu eni observation fiNe un objet devant luii et accommîode
l'oeil ; sous l'iîfltueice dle l'accommnodation. la1 lUiIIse cont<acte
et vous nie pouvez plus distinguer ce qui appartient à l'accon-
inocatioxi de ce qui revient à la lumière.

Comnîit fatut-il faire ? Il faut se mettre dans des conditionq
telles que le uxlouventenlt dû à l'accollîînîolatiou ou à la co:xVe g li-
ce soit écarté et v'oici contient on p)rocède. Là encore, ou picce
le sujet dans la demi-obscurité. Exainions, par exemîple, l'oeil
du coté droit, car mon initentioni est <l'avoir d'abord une pupille
relativelmeut dilatée. Je vous ai dlit en outre que, lorsque les
deuix yeux étaient ouverts, La pupille était plus contractée que
lorsqu'un dles yeux était fermé. Alors votus dites à l'individu
<'appliquer la mtainu sur l'oeil gauche, de mtanière àX le fernmer, puis
<le fixer, avec l'oeil resté ouvtert, mi point éloigné, car s'il fixait
1111 1)Oiiit rappIrochlé, SOUS l'ilîflliel]ce (le l'acconnuo1datioui, Sa pui-
pille se contracterait. Vouis platcez alors, à ki partie latérale (le
Voeu ouvert, ne bougie eni ayant soin d'appliquer votre mtain
entre la bougie et l'oeil, puis, brînqîçiteilncîtt, vous -enlevez votre
mtain, et, sous cette inifluence, vois \o,. vz' la 1)tl)ille se contracter,
vous pouvez dire alors que le réflt:xv .1 l lumière e~t coaservé.

01n se sert parfois d'un autre p)rocédé, ce sont les ophtalnlo-
loo-istes qui l'emiploienît. Il est mints bo0it que celui que je pré-
conise pouir deuîx raisons

iO C'est que l'observateur projette sur la puipille dut Sujet
la lumière de sa lenîtille, c'est-à-dire de la lumxière réfléchie ; ce!-



le-ci est moins inteiise qIle la lwmiÎère directe et guaee'
la contraction est moins vive.

C' C'est qu'il est assez difficile (le trouver partout mie laîn-
pe et un miroir. Commue l'examni (le la pupille <lait être prati-
qué, pu,r ainsi dire, cee toits les malades, eni touites circonistani-
Ces) et que vous îî'avez pils toujours à votre disposition un lamur
pr et lun mîiroir, tandis que vous pouvez toujours vous procuirer
Umie bougie, mn rat, une allumette, et qule vous pouvez toujours
obtenir une dem ii-obscuirité.

Q uanid vous avez examiné successivement les deux pupilles
et que vous vous êtes assurés qu'elles se contractent sous i1ii-
fluence 'de la InmiLre, il est inutile d'aller plis loin, vous poil-
vez (lire que le réflexe cousensuel est conservé, les deux réflexes
étant intimiemnent liés l'un à l'antre, muais il exi.ste (les circonls-
tances spéciales où il v a lieu (le -cihrchr A., réfle.e consen-

Je vais dlonc vous indiquer conmment on le recherche.

je (lis ait mialade de fixer uni p,)ilit quelconque et, là enco e
je muie place <de la façon :ivmt.L'oeil que je v'ais observer
doit être tourné vers la partie obscure, l'oeil sur lequel je vais
,1gDir doit être tourné vers le coté lumineux. je ferme l'oeil droit
placé dut côté <le hi~ lumière. devant la bougie, puis je Pouvre, je
regarde en ii mniie temip3 l'o2il dut côté gauche placé dans la demi-
obscurité :aut iaumeut où je ferme l'oeil droit, la pupille (lut cté
ggauche se dilate au moment où je l'ouvre, la pupille dut côté
rauchle se contracte.

Vous voyez pourquoi je place l'oeil que je veux observer,
dut côté obscur, et l'oeil sur lequel j'agis dii côté lumineux
c'est parce qui'au muonment où j'ouivrirai l'oeil éclairé, l'oeil oppo-
sé se contractera assez fortcement, et, naturellement, d'autant
plus qu'il pénètrera dans l'oeil éclairé, la quanmtité de lumière la
plus graud~e p)ossible.

Lorsqu'ou a constaté que les pupilles ,~ont égales, qu'elles
se contractent sons l'infitieice (le la lumière et le Pacconimnio-
dation, on peuit dire que les réflexes sont normiaux et que la pli-
pIle est dams sont état nornmal.
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Mainttentant, je va.is aborder l'étude (les mnodificationis (le la
pupilille, la sémiologie de la pupille dans ce qu'il v a d'essentiel
au point dle vile pratique.

Il faut imiuîc!(lateîîîeît rechierchier si les pupilles se contrac-
!Ciit oit non à la lumière. Si les puilsse colntractýýlît souis
l'inifluenice de la lumière et cde l'accommîodationi, n'attachez pas
mie granide nuponaluct .1 l'iniégalité puîpillaire je nie veux pas
(lire que i*iiéga,,.lité pup)illaire n'ait aucune signiificationi, elle ii,-
(11(11e torîjouis que l'individu e.st anormal.

Mais, eni dehiors de cela, l'iiiéglité puipillaire petit avoir unie
.ilutre signiification susi l'influence (le lit scItt id syipatli.-

¾ula pupille !se coutùacte, eni même t psla fente iiiterpalpé-
)raie diinlu et le -lou uulaiTe subit %%ue lélyupullsioul. Mais
il n'est lms ilécesbaire que le svilllil1 vtaltéré, mie section
<le la iioëlle épinière peuit produire des phénomîènes aîlnie
umais ce sont là dcs cas spéciaux.

2' Mbordons l'étude dcs tr-Glubls <le la Pupille qui cuxIliîs
telit clans une aboioin dît àé/x la /mitie.

Q uanîd cil a cconstaté uin trouble dc '(c gelire, Il faut se et-
mîander tout d'abord si ont n'a pas aflairc à umie h. ilis et alors, si
volis constatez ck( lCsions c 'iîiis, uuis admictz le .înalad- à un
ocii liste.

Si vous C.oîstatcz Cihez le lmlade l'iiaiulilité plipillaire et
Li dilataticîi dcs Jpupilles, i.ue.ilnnédim uluent, i la p)Ussibilité
<le l'action <'uie ýsubstanice çju'oii iiloic. à tout iîistcnt, àt l'a-

/,fz,.Ayez soin <le demander aut malade si on lie lui a rei i
mîis dans l'oc-il. S'il vous répoiicl affirmiativemîent, n'attachez
pis d'imîportance àt l'insensibilité (le la pupille, il S-.igu.d'ull
phléniomiène pureliîcît passager.

Ces cieux caýs étant éléiiii lés, ]'inscensibilité cde la pupille
eu lt être dute à uine lésion, soit cde la voie ssivesoitdeî

.voie motrice, soit dles centres.
IUne lésionz cenirae, par exeimple (le la protubérance, pro-

cduit l'inîsenîsibilité des pupilles, mîais, ci pareil cas, l'imnmobilité
dle"; pupilles nie jouie qu'un rôle Secoiîclaixey ; ce qui domine, ce
sont des phiéniomnies graves ct la pupille vous indique simiple~
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nient qu'il y a un ébranilemnt dlu Système nerveux très profond.
J'écarte encore cet ordre d'idée et j'aborde une autre catégorie
(le faits.

Théoriquement, vous concevez parfaitement que l'abolition
dut réflexe à la lumièêre puisse être dute à mie lésion (le la1 voie
sensitive. je nie mî'occuperai pas (les cas dans lesqîuels la lébionl
est bilatérale.

La zoù' sensiii'e petit être altérée et vous avez, par e\cemplle
une lésion de nierf optique, mne atrophie papillaire, uie névrite
op)tique, niais remnarquez qlue le rèflexe A1 la liiètée peuit être
aboli, alors mîêmne que le réflexe i l'accolnînîonation petit être
conservé. Cela parait singulier. 'Vous avez une double lésioil
dui nierf optique, vous pouvez observer unze abolition du réflexe
à la lumnière, avec, cependant, nine.coiiservation (lit réflexe (le la1
convergence.

voyons maintenant la voie mo/r-ict'. La voi.e motrice tire
soli origine Ilu nerf moteur ocutilire coliînîunii. Il est bien évi-
dent qute si ce nierf muoteur oculaire commun est détruit, les ré-
flexes seront abolis. 'Mais, Cil pareil cas, nious aurons, outre 1e5
troubles l)il)illaire.s, des troubles clans les nmouvemnts dut glole
oculaire, car les miuscles qui sonît iiîmervés par le nierf moteur
ocuîlaire communiii ont leur activité abolie aussi. La question de
la pupille est alors relativemnt seconîdaire dans l'ensemble
svmmptômniatiqîîe.

Nous arrivonis auxt- cas dlans lesquels il y a des troubles pli-
pillaire-s indlépendanîts de tout trouble' de la îmusculature du globe
oculaire. Les pupilles, seuiles soin iniseiîsibles, les muscles qui
mîeuvenit le globe ocullaire se contractent, et le globe oculaire se
déplace.

Ehl bien, i'nous mitIons envisag-er iii cas bienî spécial qui a été
déclit Par n bevt anglais éminent, RObertsoil. 1Il y a,
bien peu de personnes qui savent ti quoi consiste ce luone
ou plutôt ce synîdromne.

Il est tout <l'abord caractérisé par un rétrécissemueut de la
pupille, par du mnyosis, les pulpijlles nie se contractent pas sous
l'influenîce de la lumière, imais se contractenît sous l'influience (le
l'acconmmîodation. %Ce sont là les trois caractères.
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Rona'roxaprès avoir décrit ce tr .1be montré qe
chez les malades qui eni étiieuit porteurs, il y avait eix mênmc
temps des signes de labès. Nous avonls, M. ChAzRPE-NTIFR et
mîoi, il y a quelques années, fait (les recherches et nous sommes
arrivés A1 cette conviction que le signe de Robertson décelait la1
s~,i/is (requise oit liérêdi/aire.

Vous voyez donc, conmme je vous le disais -.u commence-
nment, quelle est l'imiportance (le ce signe et combien il est essenl-
tiel (le savoir le rechercher avec méthode. Plus o1 -va et plus on1
cii reconnait l'importance. M. D1JRSdans nuie counnuniiii-
cation récente Aà la Société (le neurologie, le regarde également
conmme un signe révélateur (le la siphilis acquise au héréditaire,
il n'a fait qu'une seille restriction ; peul inmporte, car la médecine
ce n'est pas (les mathénmatiques.

J'insiste encore ; le sigune de Robel-/sou est inmportant à con-
naitre. Ainsi, j'entrc dans une question un peu connexe. Vous
savez qu'on a cru, c'est unie donnée classique, que dans les anè-
rnysiues aor/Iique.ç, on obsve l'inégalité pupillaire, et on avait ad-
mis que celle-ci était sous la dépendance d'uine canîpressioti du
nerf syxupatique. Mais on oubliait de rechercher le réflexe à la
lumière. j'ai eu l'occasion d'examiner lui certain nombre de ina-
lades pqrteurTS d'anévrysines de l'aorte, et j'ai vui qu'il y avait
abolition du réflexe à la lumière ; or, mêmne une section de syni-
p)athique ne produit pas une abolition de ce réflexe.

En ne servant de cette donnée, chez les malades enx ques-
tion, j'ai dit: "cest le signe <le Robertson, c'est donc le signe
de la syphilis, "M. VAQuEz a confirmé absolument le résul-
tat auquel je suis arrivé.

je vous ai dit que le signue de Robcr/ison se caractê--i.-e par
ces trois phiénoînênies: abolition du ré(lexe à la lumière, conser-
vation du réflexe <le l'accommnodation et myosis.

Vous pouvez le, disinguter de cei aulire syndr-ome qui est!
di à une lésion dut ne;; oblique. Vous pouvez, dans ce dernier
cas, observer une abolition du réflexe à la hutininière, une conser
vation dii réflexe de la convergence, mais alors, ce ni'est que dans
le cas de lésion dii nerf optique que vous avez la dilatation de la
pupille, tandis que dans le signe <le Rob-,rtsoni, la pupille est petite.
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Mais, vous Pouvez avoir, Cil inênlie temps (Iue le :signe (le
Robertson, une lésion du nerf optique. Comment savoir alors
si l'abolition (li réfkx'.e à la lumière es,'t dite à t.ume lé.s.iol dle la
v.ie centrifuge ou dle lax vOî,ý senlsîtivc?

Vous avez, par cenîptlle, tit indiv'idu qui a la vule affaiblie et
il ri, ci nène temps, le sigue de Robertson. Vous pouvez dire

Non, le trouble du xéflexe ni'est pa lié .1 unle léCsioii dc» la voie
sensitive, et cela epour deux maisons ; Pcîîr- qu'il Nv ait unle abol¼_
tion dut réfieNe à la liuière avce (ile e Rclbertsoni et l'affiii-
blissenuent de I.; vute, ii faut que la cécité soit p>lus accentuée, et
d'autre part, dans ce cas d'abolition dii réflexe, les pupilles sont
dilatées.

Mais il est <les cas,- dans lcsqli:el.s la pupIIi*le est dilatée, oit
présenite une dîimension norimle, et où, plourtanit, la syphilis est
cil cauise. Contient distinguer cette variété (le aux lésionîs (le
la voie sensitiveC ? L'i pareil cas, il vus faut flaire -l'exalmu du1
fond de l'ouil.

Si vous avez une lxîuille dilatée et si, en i êiie temps, vous
VQýeC que la papille est à. P,1 Près 01 tolit-à.fait. no(rllale, vous
pouvez dlire n mon, ce n'est pais J.Me signie de orto.'.

yaborde une troisièîme variété. Lespitbi//rs. soni iiisc.;sib/cs.
à la lui/ci insen5ibles à /'c4mottl.Qelle sigiiifica-
tion cela a-t-il?

'froit d'abord, je vous préviens conître la confusion que l'on
fait quelquiefois cîîtmfe le réflexe de' l'accoîînîoa.tiom et l'acconî-
dation'elle.îêînc: si le muscle ciliaire est paralysé et si cil mêmie
tempe la pupille île se contracte pas, oi <lit, qu'il, y a opililm-

gliye lu tern qui se caraictéri!ýe pair labolitiomi des réflexes et l'iiiî-
Ipossibilite d'aceonîîinoder.

L'oplitaliinoptégie intcrnie cst la caractéristique d'une lésion
s3'*liiltiqte ma s esige e:t ihoinis caractéristique que le signe

dý Robertsoil.
M\aiiutèinaîît, oux peuit rencontrer l'abolition dui réflexe à la

lumière avec la conservation te.s'réflex-es à l'acconftuuodatioui. Ce
Phiénomiène a, pour moi, exactement la niême signification que
lé signe de Robertson.



Par coîwC-quicnt. nous -arrivons à cette couclusion générale
(Ile l'immîobilité pupillaire, qu'elle soXý accompagnée du réflexe
(le l'accommnodation oit qu'elle soit ilndépenldelute du réflexe dle
I'acconinmo(ation, que Pii niobi lité pupillatire et palliognlomloni-
(Ille d'une syphilis acquise ou1 léréditairc, à condition que les
iiilieux,, de l'n-il soient nlornmatux. que l'i: is nie soit pas altéré,
qui,il n'y ait point dle lésion du nierf optique out du nerif moteur
ocuilaire conunnuiii.

je dlois vous (lire quelques mots sur les /roub/es ,ýubi11ahiS

C'est làX que nous allons ren~contrer le réflee consensuel. Admnet-
tons que îiotir ayons affaire -à une lésion dlit nlerf 0iptiqlte situé du1
côté gauche, nous éclairons l'oeil <le ce côté, la pupille nie se cor-
tracte pas puisque la lumière nie péniètre pas. 'Mais si nXous élai-

mons l!oil du côté droit, nous avons une contraction du côté gait-
clic.

Que va-t-il se pisser (lu côté droit: s, j'éclaire directement
l'oeil, j'ai une contraction, mai s si j'éclaire l'oeil dlu côté gauche,
je nt'ai pas le réflexe consensuel droit. Voilà une disposition qui.
décèle /'cxis/ence d'une lésion (iu ner:j oplique

(IUabinski, Ju.de .1/'éz. Inte.)
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LE SAN 'L-r>rO DANS UIR1,RITABIITÉE ViSICAIE-, LA
CYSTITrE ET 12H \'PERTROPHLZ. PROSTATIQUE

Il y a déjà plusieurs mnnées que j-ordonne IeSAÂMMWNrro, a1 Côté
(les médicaments usuels, aux iialades; atteints d'irritabilité vTCsi-
cale, dle cystite et dPhypertrophne prostatique. L'emlo.1i du1 SAN-
.%I1\To était suiv'i (ie meilleurs résultats quie ni'impiorte quelle autre
.nMédecine. Il va sans (lire que l'usage dut SA~~NMrTO ne M'a Pas
eiinpêché dle faire de lavageýs dle la vessie daiis des cas spéc 'iaux, muais
je le repète, le S,%ANMWr'ro, dans ces maladies, est supérieur àl tous
Les autres médicaments.

Evansville, Imicl. JDR. J. B. WXEEVER,

L'ÉNAMEIN
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BOVINE ET HUMAINE AU CONGRÈS

DE BRUXELLES.

Schùitz, Kossel, Liguières, ont défendu cette ainnée l'idée
émise par Kocli enI 1901 ai congrès de Londresâ~savoir quxe le
bacille (le tuberculose bovinec n'était pas identique à celui dle la
titberctilosa humaine.

Arloing de Lyon et Gratia de Belgique oin été les défenseurs
de l'idée tnicîste.

Après une longue discussion la *section par 25 v-oi\ colItrv
-t admis les conclusions suivantes "La tuberculose hnuaine

est particulièrement transmise d'honmme à hxommne :néanmoins
(lants l'état actuel die nos connaissances, le congrès estime qu'il y
a lieu de prescrire (les mesures contre la possibilité cde l'infectionI
de l'hîommne par les animaux. ''X.

PSO RIASIS.

Le psoriasis est le type des dermatoses, en quelque sorte cons-
titutionnelles, essentiellement tenaces et récidivantes. Quelque-
fois, la maladie persiste tonte la vie, quelque traitement que l'onm
fasse. Le cas est rare, heureusement. Lin génér'al, elle évolue par
poussées, séparées les unes -des autres parcies intervalles plus oit
mnoins longs. Le rôle dle la thérapeutique externe est <le blanchir
les malades, de faire en somme la toilette <le la peau. En trois
ou quatre semaines, dans la plupart dles cas, cette ioilette Peut
être faite, chez les psoriasiques traités énergiquement et suriveil-
lés. Et il semble à beaucoup d'auteurs, cque les récidives sont
alors beaucoup plus éloignées, lorsque le traitement a été fait à
fond et poussé ait delà de la disparition suiperficielle. Quant àt

-la1 disparition dit psoriasis, qui n'est pas rare, elle paraît résulter



.,l,%11ultiilt (le l'évolution inaturelle, eile îe pýrcdîit s.n cais

claiacit'rcs /l qc.-aléinélémnttaire du )srinzsis
est une petite saillie sèche, hprraoqublanci iiacré àt sont
sommet, surtout quanad on frotte la surface, rosée dans le reste dle
soni étendue. La couche cornée est stra.tifiée et nion cohérente
conmue danis d'autres hvpeI)rkératoses.

L'extension excen trique des lésions, la confluence des foyers-
élmnaires, donnent lieu à dles lé.sionis souvent ex-%trêmielmenit

étendues. Datîs le p)soriasis guittata, les lésions ont un demni-cen-
tiniiètre (le diamiètre; dlanis lc.s formes couuuu'xnmes, on obscrve dle
véritables nappes psoriasiques. Ce sont des plaques offrant soit-
vent dles bords nets, sèches, couivertes de squameis blanches plus
ou iiîoinq ép)aisses, formnt parfois des mnias conîsidérables. Ces
mliuaînes peuivenit s'enlever, au-dessous, on trouve le corp inni-
queuxti ronige franc, un peu hunmide, saignant au moindre contact.
A la limite (les plac tics, les squamies sont peul épaisses ou dispa-
raissent, et on1 co:state une Ytonc rosée, on rongec, d'étendue v'aria-
bIe, suivant les cas. Dans certinis types, Ilivpcrkératose est très
mocdéré et les lésions sont dle couleur rosc. Dans les plis (le

contact, sur le gland les.-squamiies tomîbent, la couleur est rouge.
Ait cuir chevelu les squames sont épaisses, forment parfois dles
s-aillies miontagneus-es; (lants d'antres cas, elles sont grassezs.

Ait cuir chevelut, le psoriasis peuit se présenter zolus formle de
plaques montagneuses aves une énorme accumulation dle squamles,
mais eni général on trouve seulement un état pftyriasique diffus,
parfois très marqué, parfois avec rougeur à la linmite (lela région,
sutr le front.

Ala fa c, le psoriasis est ronge, peu sumudfiie~
sprr(les éborrhéides (v. leevue bi-aique, li O 8, liozelib/,r

19Vo.). A i paume dles mains, à la plaine le.s pieds,. les ca1ractc&
res s'ont pe nets, le diagnostic est Souvent ambigu quand il îmv
a pas sinmu alnénent (le psoriasis sur le corps: il se fait par les
caractères es squames, la bilatéralité habituelle, la régularité
(les, éléinei ts nmoindre que dans la syphlilk:.%

Le psoriasis est rarement pruîrigineuxs; cepeiî(dant il l'est
parfois, surtout chez les alcooliques, qui p)résenitent eni outre (les

IISOR IASIS
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psoriasis graves et étendus (Leredde>. On petit observer (les
laques prurigineuses oùt le prurit s'accompagne (lc lichienifica-
tion.

La maladie évolute par pouissétfs irrégulières sIýparLes par (les
intervalles de calme, p)atiat durer des mais5 et <Ies .ii-es. Au
débhut de ces potissé,es, le psoriasis est peui curable; àt la fin, on
doit intervenir et onpeu-tt débarrasser rapidieent le inalade dle
lésions qui, en général, lie guérissent pas d'el les.nîdîes, et, épais.
sis$anttt peu à peu, deviennent incurables avec le temps. Parfois
ont observe (les psoia',s aigus, avec érythrodlermiie scarlatiniforne
desquamation. accolupagée dans certains cas (le fièvre et d1, leui-
cocytose (ý.eredde). Dans d'autres cas, le psoriasis s'etend peu
à peu, envahit une grande partie de la peau et constitue mue
érythrodcerm je chironique àX peu près- incutr2ble. L'hvîx'I)rkê-rztose
s'atténue, le tégument est rouge, a petine squanieux.

Dans touts ces types, cette affection, dont l'éti ologie et la
pathogénie sont absoluiment inconnues, s'acconmpagne fréquent-
nment 4:'.rthiralgies et d'arthropathlies (Besnier). Parfois celles-ci
constituent un véritable rhumnatsme (défornmant universel, avec
soudutre (le presque toutes les articulations.

Muniro, Kopvtowvski ont miontré que la1 tache élémnentaire
du psoriasis était accompagnée d'une diapédése de leucocytes
polynuicléaires dans la couecbe cornée.

Signalons encore, pour conpléter cette d1escription sommaire,
l'existence -de lésions sall&tiines ([.eredde et M. Sée).

Tr-ai/emeni /oca.-Les plaques psoriasîques doivent être
traitées d'abord par les procédés kératolytiques, de mîanière à
mettre, le corps muqueux àr nui- Les procédés les plus recoin-
inandables sont: les applications de vaseline suivies de bafins
alcalins avec frictions aut savon noir, et 'les bains (le vaîreur
(systénme Bertoe) dans les formes étendues; dans le..; formes limii-
tées les al)plicatioiis (le savon noir, addit.ionnîé oit non d'acide
salicylique. Enifini,'on obtient unie action k,(ratolytiqlie rapide
par l'emloi dui sulfure dé calciumii.

La médication kératolytique, doit être faite très énergique
nment et très rap)idlement quand il ne s'agit pas dle formes irrtables;.
ont peuit juger dans uie certaine mesure die l'irritabilité du psoria-
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is quand oin commxience à le soigner par l'épaisseuir dle la couche
cornéee toujours plus marquée dans les formes tolérantes. Ici,
connuile dains l'eczémia, I 'cl(êuîie révèle toujours un- sensibilité
pilus grande.

Le corps imuqueux étant ià nu, (Mn coîmnuenIIce le traitement
r&duceur. Il repose essentiellement sur l'emploi de deux agents:
l'acide rnyoiaiu iu clîrysarobine Mi et lhuile (le cade.
L'acide pvro-alliqimt est, 1 umon avis, un médicament moins nii-
niable, moins actif peut être Et qu'on peut enmployer, Seulement
lorsque La chirysarobinie n'a pas réussi, pour ie raisoni out une
amutre-, dans despsoriasis «l imIités.

L'acidle chrysoplianique convient aux formes limitées et u
.rnsd'étendue moyenne. Il n'y a pa d'inconvénfienlt à l'cuî-

ployer dans (les formles assez étendues, car il ni'amiènie d'iitoxicai-
tiolî génlératle que loingteiinps. ap)rèsr avoir 1produtit (les réactions
lccales et o0.î peuit toujours arrêter les applications à la face qule
sýoii. forme deîîledltres, sur le cuir clievý2lu quàla condiionm
d'appliquer un pansement et sur le reste du cQrps qut'a la conî-
lion d'interdir-.2 aux-, malades dle poïter les nmains àt la figuire.
Troutes ces précalitio * is Ont pouir Ibut de prtgrles yeti: conitre
la coinjolicti-it, l rsplaîqe accidenît c.,ti.-liQneucit p.-ýlible
et qul'il faut éviteriâ tout prix.

L'acide chvohnqesepoeci solution (étherée, alcoo-
li(lume, chiloroformiiq «ei, étc.). Oucit emie les3 laques, 6ni laisse

séeler,é~îrecouvre dle tratîiaticine out (le colle de zinc.
01n1 lct le :mélanger à la1 trauuliatucinie.

Aciechysolîaîiîn~.io gyr.
Gutta Perclha. 1o glyr.
Chloroforme. go gr.

les app)1licactionis seront reovcéstoits les dex.utrois
jours, ce p)laqtues psoriasiqiîes étant nettoy ées dlouicemnt eau
chloroformie out . l'éther. Les pommades convienn' ent dlant, dles
formes lse imitée.- Où oi venit avoir nule action rapide. On
pYetit faire 1p(nétrer plus profondémnt Vacide cen massant les ré-

(r) la cliry..oarol'irîe esçt plit. en:iflovée Cil .\lleunagile. V'eille CirySop1ralîi.
il e en Vr.rrce. *Ces <IOhicit fIcds propriétés dniu.
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gio13 p)sDri:isiquil-2 aui,- y:i 'n pinze ortiu', (1 d cD'oa, char-
gée de la pommtade et faire ainsi de-;rtr.aiteiin;ýuts énergiques.

Les b:\toils de pommnade sont taëès pratiques.
Chirysarobiine. 30 gr.
Cire. 20 gr.
Adeps lainS. 5o gr.

(LEi.s*riKo\).
La formule d'Audrv est moitis active;

Clir%'sarobiuîe. 10 gr.
Beurre dle Cacao. 75 gr-
Paraffine. 10 gr.
Huile d'olive. 5 gyr.

Enfin les eniplâtres sont très pré5cieux> pour le traitement
des formes linxitée3, si oit nettoie chaque jours à l'huile d'amxanî
des douces.

Pendant le traitement chrysophanique, le malade ne doit
pas sal'onner les lésions traités, ni prendre de binis alcalins, qui
amènent des ré.-ctions inflaminatoires anticipées. Il sera (le
préférence vêtu de- toile sur le cDrl>s pDur évit2r le sijourde la
sueur.

Ou pousse le traitement jusqu'à l'apparition de la réaction
clîrysophianique. Autour (les plaques on voit survenir une roul-
geur ardente, dans une zonie parfois fort étendue. Les plaques
pâlissent, se décolorenit, prennent un aspect blanc. J'ai pou prin
cipe de pousser le traitement pendant deux ou trois jours à ce
monment, qui est celui où l'action <les plaques est le plus intense,
mxais on ne peuit agir ainsi sans une surveillance quotidienne ; si-
lion il faudra cesser les applications d'acide chrYsoplianique à P'ap-
parition de l'érythème. On poudre alors le corps: si la1 réaction
est très vive, on peuit appliquer une pâte die zinc. On recoin-
nmence le applicatiions d'acide chrysophanique (lès qu'il est pos-
sible.

Une série d'agents réducteurs peuvent êtae substitués à l'a-
cide chrysophanique on lui être associés, et il petit être utile de
les connaitre.

je nî'ai pas d'expérience personnelle (le l'anthlrarobine qui
est de l'av'is général. moins active que l'acide clirysoi'hanique, et
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(Ili s'CnIPloiCen cxi pommade, (10 àt 20 P. 1oo), o1u ext Solution ai1
cooliqixe ài~ o pt zoo, ni <le lai-sloi, qui est àt peu près abati-
dlonné, ni (le l'uaJZni du g(aawl qui est reioliinîandé par
Bayet, surtout parce.qxx'il ne tache pas le linige et petit s'emipkc-
Ver tant à la face qu'au cuir chevelu, ni <le P'h «'dro9uinone que
Sabourauid indique comme pouvantit remplacer, l'acide pyrogalli
que, ni mê~me dit na 1 h/ol elPoyé isolément. Les pominad(es

auû/oc/e Alox'eaimc (i P 40, 1 p. 20) couV'iennent aux
lésions <le la face, et, d'une manière générale, à celles (les région s
où la peau est finme. où le psoriasis n'a pas d'épaisseur.

Les formes liimitées peuvent être traitées alvec succès par
les applicatiamî 'm4rs de Î'ý,o <le bon..e qualité. Ce prc

cédé constitue un mxodle de traitemueut <les plus pratiques pour les
umaladles.

J'ai inaintenani une expérience personnelle assez longue dn
/én4r-a//o/ qui ine paraît devoir entrer dans la thérapeutique ré-

<rlière <i psoriasis.
Cet agent, encore peu connu en France, est un triacétate cde

pyrogallol, qui a la propriété de nec pas se transformer sur la peau
normale, et n'est pas irritant par suite, qui se décompose au coi:_
traire aut niveau de la peau enflammnée: il est légèremnent c«a.st -
que aut niveau des régions où le dermie est dénudé. Le léiiig.iT
loi n'autrait pas les dangers de l'acide pyrogallol. je crois prudent
<le stirveil.er les. urines lorsqu'on l'emploie sur des surfaces étex--
<I 1,es.

Voici une formule de pâte au lénigallol (Kromnaver).
Lénigallol 20 gcr.
*oxyde de zinc ~2 r
Amidon Z>
Vaseline 20 grM

on peuit lui associer l'huile de cade
I4énigallol 10 gr-
Huile de Cade 5 gr-
Pite de zinc 85 gr.

Quant à l'acide pj,-qgiil/îqnie ou ,rogalo/, j'ai déjà dilt
qu'il convient seuliement au traitement des surfaces psorins;qiles
peu étendues, et que souv'ent la chirysrobiiie lui est mêmmme supé-



1.E itt'i.i.i~Tix IUEDICAI. DE QtEItEC

rieuire dans ce cas. Cependant, il est de., malades chtez lesquels
la elirvsarobilne déterine trop) facilement de l'érythèême oit tt'a
pas d'action suffisante.

V\oici unle formulile de r.âte py'ro(alle

Cevssatitc 3 gr.
Amidon 9 or.
Vaseline ~ ~ .g*
Lanoline 14gr

Pyroalll ogv.50 àt 2 grT. 50
jus de citroni frais N' à x gouittesz.

.S r face, le pyrogallol détermine une coloration noire très

*xmarquée et assez tenace dles tissus. -D'après Leistikow, o1n pet
cependant l'enmployer sur cette région en le dlissolvaniit dans dut
fîhuiogèile (2 àt 5 p. ioo). Le filîniogènle est unie solution (le ce'-
lo(iine dans l'acétone, avec addition d'uni peu d'huile. Ont pet
le remplacer par uni collodion -à l'acétone. (Darier).

Oiu applique la solution le soit-, le im-.tin ont l'enlève r.ar fric-
tions, sans savonner la peau.

- Lactioni de toits ces agents petit être tti,,Yiicntée e n ajoutant
uxpâtes et aux pommades ià 2 p. ioo d'acide salicylique out

dle -résorcinle.

L'hifle de cade est un agent (lott l'emploi est parfois néces-

saire chez les psoriasiques, mats on nie doit l'emnploper (Illte lors-
qu'on lie Peuit faire autrement, à ctitse de soni odeur désagir(-
able et <le la perte (le temps que cattse l'appariticdu des follicit.

lites cadiques (acnlé cadique).
Celles-ci se développent surtotut aux mnembres i nférieutrs,

*sonis formes de petits nodules avec ptstulettc centrale ; elles sonit
'rstenaces et obligent à suspetndre le traitement..

r4'huu1ile de cade convient autx formes três-êtendttes, aitt\ for-
mes où par expérience acquise le mxalade sait que l'acide .clinso-
phllique échiote. Il est vrai qtu'on petit souvent se demander

st celui-ci a été bien it.allié et chercher à rconinaniicer lexplé-
rience.
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L'huile de cade s'emîploie stirto*ilt ein glycèrolés:
Glvcérolé d'amîidon .1- la glycérine iteutre I 00 gyr.
Savon nîoir 5 gr.
ou extrait de Panamxa o. S.
Huile (le cade pure 20-100O gr.

Mais on peut l'employer pure, eîî pommnadées, ect.
Les bains à l'huile de cade qui ont été récemment proposés

par Balzer sont évidemmnent moins actifs que les applications
nocturnes de préparations àt l'huile de cade, il fauit également cil
surveiller l'effet et évitér les irritations cutanées auxuelles ils
peuvent donner lieu chez certains sujets. On peuit, je crois s'eil
servir cil cas (le psoriasis étendu ou le malade n'est pas press
d'atteindre .1 la guérison et cherche surtout ài suivre nuiit.rhiti-
mîenît auissi Commiode que possible.

On)i prescrit pour lun bain:
Huile die cade 100 gyr.
Décoction (le quillaya 30 gr-
Jaune d'éeuf n10 1.
Eau distillée Q.S. pour faire 250 gr.

Mélanger l'huile de cade et la (décoction (le quillaya. Cellc-
ci doit être très concentrée (un kilogr. par litre d'eau), oit ajoute
pzti à peu le mélange aut jaile d'Seuf dans un mortier, enfin on
ajouite l'eau.

Dans quelle mesure le goudron minéral (coaltar), l'huile <le
b-)nleaîîi peuvent-ils suppléer l'huile (le cade? -La question est
a,sez difficile .1 tranicher: enl France, l'usage dle l'huile de cade
est classique et sa. supériorité parait hors (le discussion.

J'ai obtenu de très bons résultats avec l'huile de bouleniu
dmis des psoriasis* dii cuîr chevelu, où les lésions étaient récentes
et sanîs trop d'épaisseur. Son odeur est supportable, et c'est lii,
aui point de vute pratique, unt facteur ilupo-tant à considérer.

On peuit, après \'eiel, empllloyer la poîiiaide suivante dans
l.ýs formes liimitées A

Onguenmt de goudron Lt10gr
Savon nloir ai 0jr

Les lecteurs de ce journal conunaissent déjà uin traitemient dui
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psoriasis par mie pommade -à l"iode et ait calomel Çpouîmai.ic de
Rocliard, recommaniiidée 1-a& Blaschiko) ; je lesrenvoie «lit comtp-
te-rendu (le la B'ei-liiner De;-riooogische, Gesel/schirÊ/ nublié
dans le il' 6 de la Reie Pý-a/iqitc cjer septemibre 1902). je n'ai
pas cncore d'expýriciuce personnelle sur ce procédé, miais je l'cs-
:aierais volontiers, A l'occasion, sur la foi dut dermatologistecéi
n mut qui l'a recommnnadé.

Le pîrurit, ant niveau des plaques psoriasiques, petit être ~
socié à mine lichiénification ; ont le traitera par l'e.--foliationi de prC-
férence à d'autres moyens (v. tr-aitement dit lichen cirClczset).
Il est en général amélioré rapidement par le traitement chrysc-
phallique out pyrogallique, ot le goudron.

Le traitement initernie cihez les psoriasiqîtes, est loin d'être dé
terinié, (le mêmxe que le régime. L'entploie dle l'arsenic, commne
dans beaucoup de maladies de peau; repose sur la routine. A très
hiattes doses, il fait dlisparaître le plsoriasis, muais cette disparition
est liée à l'intoxicationu arsenicale, et. le traitemnîtt zcssé, lérilp.
tion reparaît. D'autres intoxications petuvent agir de mêmue. I)an-
los a cepenldant obteintt de grandes améliorations et les gîtiérisonls
ail ioyend'ittjections decacodylate die souide à~ hiattes dases, o,So,
o.6o, par Jour et mîêmue plus. Ce"traiitemienit n'lest pas dangereux
lorsque les malades sont sutrveillés. S'il n'est pas généralement
adopté, c'est pett être que trop dle médecins ont peur de ces doses
élevées et ont pris l'habitude (le imaiier le cacodykate de soude
aux doses faibles qui sont etmployées cItez les tuberculeux (o.-is
en imoyennle). Iltrluireatit a employé avec sutccès le cacodylate
(le ma gnésie. je n'ai pas enicore d'opintion personnelle sur la
qutestioni ; je tie contente, chez les psoriasiqiles, de tirer dît trai-
texîtelt externe tout ce quili peuit denuer et je lx'ai pas encore,
depitis deux oit trois ans, rencontré (le cas rebelles à ce traite-
tment clans lesquels j'aurais considéré comme nécessaire d'eniplo-
ver le cacoclylate aulx doses élevées comlpatiblés avec la résistant-
ce intégrale (le lrnit

L'utilité et les indications exactes de l'arrénal sonit à <lé
terminer.

Les succès certains qu'on obtietnt cIhez les psoriasiqîtes ait-,
eaux arseniicales, telles que la Boutrboutle, nue pzarissenit dits à



l'action externe (les bains et à la tliéral-etutiquc locale qui est
fatite en mêm~ie temps que la balliéation. Les cuves sulfureuses
p~euvent être également utile, muais surtout à\ la. conditions de
combiner le trai tcenit etre

Fin désespoir (le cause, on a essayé chez des psoriasiques re-
bels l'opothérapxe tlivroidie3le et testiculaire, et les résultats
onit été négratifs,

Bien entendu, l'état -viscéral sera étudié chez tout psoriasi.
que et on traitera les troubles gastro intestinaux, rénaux ou au-
tres qui peuvent ecxister, - les troubles <le nuitritionl que pourra
révéler l'étude :analytique (les uirinies

.M. flesnier a obtenu chez certains maladIes la guérison de
poussées rebelle; en les soumettant au régime végétarien.

(Lcrcddce, JOI;t;. de.11, ~lJSi'. esI4

LE SANMIE>EÏO DANýS LES >I'ROOBLE,'S EIiO
UR~INA IRES.

En I ordonn1ant le SAN-1l'rro0 dans.5 les tobe
j'ai toujours la conviction (Vobtemir dies résultats sû~rs et rapides.
Cette confiance se baise blir uine expérience de plus de quatre ainuéew

St. Louis, Ma. DR, J, J, H-OFFMAN.



CONTRKYTIO X I'ÉTI)E DE LA SYMP'rOMý\A'rOLO-
IEET O R IE NI'DE LA RHINITE

HIV Pr-RrRoPHIQUE.

Prle Dr. 1). l'Asmsitz, de± Ccîîùve.

L'auteur aduiiet quatre formes d'hypertrophie dut cornet na.-
sal inférieur.

i' Formie diffilse caractérisée par l'hyvpertrophie de toits les
tissus composant le cornet, formne fibro-aîl:gio-adlénoîniateuse;

20 Forme diff tfse, caractérisée comme la précédente, sauf
que le processus pathologique est concentré surtout autour deý;
vaisseaux sanguins, hyperplasie vasculaire:

30 Forme fibromnateuse, qui intéresse spécialemnt la cou-
clle Superficielle (lit tissu conjonctif qui se trouve sur la mu11-
quetise nasale, forme verruqueuse;

4' Forine polypoïde, caractérisée par la formation <le poly-
pes qui subissent parfois une dégénérescence hyaline et forment
<les kystes, formie Kystique.

La forme diffutse avec hyperp)lasie <le toits les tissus, est cel-
le qui se rencontre le plus souivenlt. La forme polypeuseC est la1
plus rare.

Voici quels sont les pri:xcipau:% symlptômes.
(a) Gêne respiratoire- Aut début gêne intermittente et pas-

sagére, plus tard, permanente :elUe occupe tantôt une narine tan-
tôt- les deux ; eni géniéral plus prononcée dans les saisons froides
ou humides.

(b) Sécrétioni nasale abondante. Il s'agit d'une secrétion
visquieuis out séreuse mais il n'y a pas de pus :unîe partie de cet-
te secrètion est mouchée et l'antre pénètre dans l'arrière gorge.

(c) Diminution out nmme perte (le l'odorat.
Le plus souvent passagère, elle s'explique par le fait que

l'air inspiré portant les particules odorantes n'arrive pas juisqll*â
la partie olfactive du uier. Cette fonction se rétablit lorsque le
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cortiet est détruit alors l'air M.é'iIrc liclit duns lcs f(sses

(a) I.'(-piýstaNis-Assez souvent oit 'obzCrve des satignenuents
(te niez, revenant à chaque poussée (le coi yz.a augir Surtout ant
printemps et à Plaîtouunle. Ccpcnldant les hémorragies ne sont
Ili graves, Ili abondantes.

(e) 1.a céphalalgie. - Les mail' de téte peuvent présenter
tous les degrés d'intensité et résistent gé n6ralcizncnt aux nuédi-
camnts elmuplove.

Comlplications orgaiquejtis. (a) niasaler; Par le gonflemecnt
qu'elle détermine site la imutqueutse dui cornet inférieur Ji rhinite
hyvpertrophiqne pourra par- l'obstruction dEs orifces des simus,
produire des sinusites (ailiect froutale) et ii-êui:e epo
pes clns le nuicat moyenl.

(b) Coliip1i.caticnsph nés et daiS lys organes respira-
toires.

L'inflammation du pharynx eplqepar le fait que le nez
étiiit bouché l'air arriN e dans ]aruiêre gorge Fanls avoir acquis
le deg<ré néccssaire de chaleur, d'hmidité et de filtration. Les
p)rincipales formecs smit :la pl:ar-vntgite granuilletuse, l'hypertro-
phuie des amygdales et celle des piliers la tétaux du pharynx. La
geène (le ]a resp)iration par le nez entraine h dessication (les nul-
qucuises de la bottche, du hryt du lay , (le la trachée et
comme~1 conséquence, le catarrhe chronique du larynx, de la tra-
cC'é et mmne (les bronchles.

(c) Complications auricullairse. Depuiskes simples boitrdor-.
lmiciets Jusqu'aux suppurations (le la caisse, avec perforation,%
tympaniques et à la surdité consecutlive aux otites sèches. Ou
Observe surtout les troubles de l'ouïe dans les cas .oit Ilhypertr-,.
I)lie porte sur la partie postérieure des coi nets.

(d>) Cc.mplicatiolis ocla-ires. Certaines conjonctivites et
blepliarites sont d'origine nasale ; de niême certaiÏus cas de lar-
moieuument, d'épiphiora, certains <tdêmues palpébraux, dans certains
cas ladacryocystite suppurée ont non relèv-cnt tic l'état des fosý
ses nasales -.de mêmne La keratite pllycténula ire.

(b) Complications r(flexes. L.a ineurasthéliie. - Le malade
porteur (le cornets hiypertrophiés a d'~ordinaire de la lourdeur de
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ý3 tète, dçs cépliaièes très souvent. L-1 nutrition générale souffre
du fait dle mal (le tête et par la diminution (le la quantité de lPO-
xigyène inspiré ; l'organisme petit se trouver épuisé dut fait <le ccs
div'erses causes et cet épuisement crée la nenisasthénie, spéciale
ment chez les prédisposés par lérédité. Depulis longtemps dé.
jà la neurasthénie nasale est un fait connu et admis.

(b5) L,'a-stlhme consécutive à l'obstruction nasale par hyper.
trophie des cornets.

(c) Les névroses caciqc.Eles sont signalées parnmi
les complications réflexeus <le la rhinite hypertrophiquie. Oni a s -
giialé la sténocardie la tâchycardie et la cardialgie. Elles !:'ex-
pliquent par la gêne (le la respiratioln et par la neurasthénie con-
sécuitive.

(d) Comîplicaitions reflexes Cé phliiques. Vertiges, cépbialal-
gYies, aimniésie, épilepsie et iligraxlles.

(e) Complications réflexes oculai. JI fau sgnaler le blé
phiarospasmne le:strabism mne, les troubles accoiiuniodatifs, I aai ro,
se lt photophobie. -L'auiteur conclut aut sujet <les névroses rélle-
xcs d'origine nasale que le champ <les nlévroses réflexes die cette
origine a éétrop élargi.

Traitement - L'auiteur insiste sur îe traitement prophîm lac-
tique et conseille dele pas niégliger de traiter le coryza. aigu. En
cas de végétations adénoïdes concomitantes, il conseille d'en faire
tout d'abord l'ablation. Puis il conseille de recourir soit à la
galvano-cautérLitioni, soit à la turbiniotoile. Il termine son

étude en disant -'Les effets nuisibles du coryza hypertro-
pliiqtiesont si iinbreux et les risques d'un traitement opératoire
dans les narines si minimes, que nous devons toujours conseiller

t la galvano-catitérisationx ou la turbiniotonuiie àX nos malades at-
t teints de cette affection. )

000
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L.a levure <le bièIre, prise par ingZestion, est utilisée depuis
longtemps, par les empiriques <le certaines contrées, contre di-
verses maladies cutanées. Soit emploi dlans la pratique médicale
s'est beaucoup répandue eni France, depuis la commutnication <le
Brocq (i).

L'effet thérapeuitique (le la levure dle bit-re sur lcs lésionis
,;Iîlppurati\ves de la peau est indiscutable, mais sous les réserves
suivantes :î E1 lle nec constitue pa.5 un em héroïque ; seules
les suppurations légeres, n'intéressant que l'êpiderilie ou uie fai-
bic partie du dermie, sont influtencées par son administration. Le
furoncle représente le type des petits abcès que mo1difie heutireuse..
nient le traitement par la levitre de bière. Or le furoncle est
par lui-nmême mie lésion infirmne, cen dehors <les cas où il devient
egrave parce qu'il traduit un mauvais état général, comme dans
le diabète, on parce que sa situation sur les lèvres oit les narines
petit faire craindre une embolie microbienne cérébrale. Le trou-
Mie apporté dans la santé générale de l'homme par un furoncle
n'est pas cen rapport avec l'altération anatomique, et résulte de la
sensibilité aigtie qu'ont acquise nos nerfs cutanés. Les supplu
rations abondantes ne sem1ble pas être influncées par 1l'admninis-

i. Pi-esse ,i;dhliz/ie. L.a L.evure dle bière dlaîî la furonculose, 29 jfliv. 1599,

1C,0 , P. 45.

i. Lrsqe ~ ;ku ds lpiis et rvête, ii-l~sous(les poils. (d'un duivet
fuii cl>urre), cette peau est très épaisse; les staphyvlocoquies y cultivent d'un'e
<açoin bienî plus intense que sur une peau simnplemnt couverte (le poils, et 1Pac-
11011 dui traitement par la levure e.st nu//e. Osi petit considérer que les staphy-
locoques cuiltivent dans les couclhes cornées dle cette peau épaisse commec enu de-
hors dle l'orgaiiisnie,



tratioti de la leVuIre (2). 'f'outeq les perioîîîîes sie sont pas éga-
1cilienit seniles à l'action dle la lei.Clie% lin grand innîbre-c
(le malades, celle ci n'apporte aucune mod)(ification dlantslélu
dion les furoncles.

Pouir étudie-ep~iuitlici l'action (le la levure sus. les
sup)purations, lin iavons (lned'abord nlos recherches sur l'eflet
(le la levure sur les animnaux< infectés par le staphylocoque (doré,
microbe habituel dus plis (les furonicles. Il faîllait d'abard obtenir
chiez les animtaux d'expérience unie lésion comparable an1 firoi.-
cIe dle llonîr îe. L'iniocuilation sous-cutanée chez le lapin d'tîî c
culture dle staphylocoque (donne lits énorme aubcûs qui s ouvre

lareîîetoccasionînant uni grand délabremnt (les tissus, et les
animux meurent cachectiques aus bout (le quelques seunium-s.
L'inlocullation sous-cutanée (le StaplhN locoqule chez le Ilini est
trop sévère pouir servir à l'expérimenutation ; Car la levutre, chez
le -spin zoonnnie clic; l'hiôime, n'est pIIS lits mîédicamîenît *héros-
(Iue, <le iniûie qu'elle n'agit pas avec uise efficacité égale chez
toits les indivîdns.

Le miodle d'inoculation qule nlous avonis adlopté consiste t
frictionner la peau d'nni lapin avec unse cultuire (le straphyloco-
que. Nous choisisson unt lapin à peau file et non bourrée :les
lapins tout noir out tout b>lanes CC)'IN tel' "lent hlabitu'ellemenc't <3).
Nous rasonsý oit épilons une partie du (los dlu lapin, nions laissons
tombler sûr la p~eau nuse quelques gro.ttes (l'un1e culture cil boulil-
Ioni <le stapl, locoque, que nous étalonls avac uise laisse I»ortc-ot-
jet-flamnbée. Cette laisse érodle légèremnent les s trates supericiels
de l'éj)i(leriule ; elle nie doit pas atteindre les vaisseaiux dui dlermle,
car S'il y a dui sanîg extravasé à la surface c la peau, l'iniocula-
tioiu n'a alicuuie suite.

Decux jours aprs la frictioni, oit voit apparaîtrz sur la peaum
(le l'aimial lit grauifl honmbre (io à i00) <le petites bulles punl-i-
len.tes grosses collmle un"e tête d'pnl.Le 3~èllie joli", les

2. Notiq nxous~ soin :xî servi d 'un stiiplîivocociiic viruilent, I>ro'cîîrî lIit (le s-
collectibn (le. M. Bhiot.

3. Rt. J. -%-% NAIIt SCOTT. Noti ùher eine Experiîîeaùîhîîîîtcersîcmî,î,îz,
elhcr cJie M"gîsctg irkîîîîg twviýcciî Stapîylcîcoreîs nîtrets ii,î<I i ecw
ln-i//il.f/iak/., L. XXV1ii. pl). 42o-421, nus5. 1415 , Octob>re j";<.
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bulles se sauit dlévcioppéeS et Sonit auréolées (le rougll9e. Le 4 1niW
jouir, elles commllenlcent -1 séchter, et le 5c o11 7èliie jour, kt deq
cj(I tl.-toll cst cotnjI)lètC 2.

Nons avons détermniné ensuite le iiuodle d'admntistrationt (le
la levure. Il était tout indiqué dle la donner auxN aimauxii d'ex-
perietice /n'r- Décun )jà 'Mac Nair ýcott avait emloyé ce pro-
rédè, miais; avec uni isuiccês complet, dûa certainement -à ce qu'il
donnait trop peu (le levure à -ses lapinls (1 -13 granuunies par jour

La quiantitè optima que nous avonis cimployéec était <le 2o à
P' C. c. blo (Me d'une suspension épaisse (le levure i. Nous n'a-
v'nus pas lutilisé la Sonide Sesophagienne. La levure était donnée
-ait\ lapins avec une seringue <le Ici c. c., dont l'extrémité était
introduite dans la bouche, par Pespace libre laissé entre les inci-
siveï et les molaires par l'absence <le canine citez les rongeurs.
()n évite facilement d'envoyer <les levures (laits le larynlx Des
closes plus fortes amèénent dul ballonnement du ventre et <le la
diarrhié, et citez les lapins ainsi affaiblis, l'action <le la levure sur
le staphylocoque est tiille.

Pour sp mettre dans les nmêmes conditions que (laits la pra-
tique humnaine, la levutre fut, cit premier lieu, donnée curative-
.-lent. Onu conmmençait à l'atdministrer aussitôt quîe les bulles
iitrtttq-"tes apparaissaient, c'est-à-dire le 21étIe1 jou11 après la fric-
tion avec la culture de staphylocoque. Dès le lenldemiain, les
bulles purulentes <Ilu lapin traité comnmençaient à séchu~, tandis
que C'était le nmoment où celles (lit lapin téttoin étaient le plits
grosses. Le 4(èiiie jour après la friction, les bulles du traité sýe
desquamuaient, tanidis qute celles dul témint comnmtençaient à pet-
nie -à se flétrir.

Les résultats sotnt etncore mueilleurs si l'oit donnte la leviire
lprévenitiveiment. Il suiffit <le cotineuicer le. traiteînenIt 24 liceurc
avant la frictionu. et <le le continuer toits les jolurs. On tie voit
alors se p)roduire que quelques petites bulles, qui sèclient eun quel
qîtes ]lettres, tandis que les témuoinus n'ont jamtais mtoins d'unie
quaranitainie <le bulles, évoluant eui 2 à 3 jours.

i. Nous nsous sommes servi d'unîe levure (le bière pure, fournie obliga:îmii
ment par NI. 1-ersntaet,, et surtout <le la levurectic boi!.cigerie que l'oit trouve
'ilns le commnerce enl paiîu.4 cc.mnipriinmé., où elle est Ipresîlie puire.
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L'action (le la levutre est très fugiacc. Ainsi, ont pctit faire
prendre de la levure à uit lapin pendant 8 ont r5 jodrs. si out sus-
p)end Ce traitemenCIt 24 heures av'ant la ftiction, l'éruption n'est
aucunement modifiée. Pour être efficace, le traiteiîu2it doit être
continu."

Les différents modes d'iniocnilation die la levure dlaits le
corps cles lap)ins nie nions ont parui praticables. Les levures ino-
cullées dans les veines tuent presque toujours le hlfl subite-.
meént. D'autre part, nons n'avons jamais vu se résorber les le-
vuîres inoculées (lants le péritoine out sous la 15eaui. Raliioii Titi--
ro, Tarruella et Alvaro Presta, qui inoculent io) c. c. de levures
sons la peoti de lapins, d'ailleurs sans résultat c/inique appré-
ciable, nie disent Pas exazctemienit ce que deviennent ces levures.( 1)
Dans nos expériences, les levuires inoculées sous la peaui de la-
pins, loin de se résorber, donnaient lieul à la prodiietibu die tii-
meurs bosselées, grossissant sans cesse. Aut bout <le quelques
mois, tîine de ces tumeurs est devenue plus grosse que la tête du
lapin.

Si l'on ouvre unîe <le ces tin2uirs, ou1 trouve, enkystée dain.s
une sorte cle miembrane pyogénique, unie masse caséeuse iblanclie
semiblable à tini mastic, composée <le levures non altérées, auix-
qjuelles sont mêlées presque toujours des bactéries mobiles, ve-
nues très probableument (le J'initestin de l'animial par les vais
szaiix. Cette mon-résorption des levures injectées ein certainie
qujantité cdans le péritoinie out sous la peau <le lapins a d'ailleurs
Rté déjà signalée (Héclon 2>.

Le sérum (le ces lapins porteurs de grosses tummeurs à levui-
res s'est montré forteuneuit agglutinant pour unmîe culture (le sta-
phylocoques, tandis que. le sérumi cle lapin nieut est très faible-
Mnit ao'lutiiuait pour ces. mnicrobes. Le sérum des lapins por--
teurs <le tumeurs à levutres nl'est pas bactéricide pour les staplîy-
lococjnles.

Nous avons essayé d'extraire (le lut levure le principe qui
i. R.vmox TuRRo, J. T.Rt,....% Ai..%io I'uT.LR ICV.adtra dle cer*

ve,, eni las estatilorocias v estrej)tococias cq>crimntales. Uadrlcz medini rutir-
laMa. 111-rs 1903,, 7 ]). kep.Otlt dains CeiiifrlbU.f. I?,'tkle>., 1. (rgni X
XWV. il O 1, J>J) 22 28.

2 ilEo~: ÉDON: 111g1glîîtill:llt des 1cv,îre.,, S.Ç.1'<lg 9 mlars 19<>I, 1) 236.
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ag(it contre IE staphylilocoquie dans les cxpérieiiccs prccîeîes.
L'e procédé d'extraction le plus simple, la îuacýratxOnl dans l'eau,
nous it réussi. Nous mus les levures par uî séjour de 24, lieu-
res dans (le l'alcool absolut, nons enlevons l'alcool par la filtra
tion sur un essorateur, pis enl mettant Il levure à sécher à Ilé-
tuve', à 37', entre dieux feuilles <le paipier stérile. La levure sè-
clic est mise à macérer pendant deux- .Jours clans deux parties
d'eau (le conduite stérilisée. V'eau de macération est filtrée sur
l'essorateur, puis sut- bougic Clianîberland ; on obtient unl filtra
citriin, à odeur et à saveur végétales.

Danls les exp)érienIcezs ciue ililS avonls fa:tes jusqu'ici, nious
avons administré cet extrait <le levure aux lap)ins seuilemienit ter
buccani, à l close de 5o àt So c. c. qui ine leur cause aucun trou-
MIe. Les résultats ont été exactemienit les inies que ceux qui
avaient obtenus avec la levure cil nature, (lue nous riaj)ortolils
plus lin.

Il faut ajouter que cet extrait (le levure, donnée àt plusieurs
personnxes souffrant <le furoncles, a agi exacreient commne la1
levure cil nature . le symptôme douleur a disparu le premier,
puis les gaginotdiminué <le volumie, sec sont résorbés ; les
furoncles déjà ouiverts se solit vidés très vite, ceux quli étaient
â la période iîîflaîîîmlatoire ont avorté, Cil lissanit commex~ trace
n'le roug.euir non doulotnieuise qui a persisté quelques jours.
Connue la [levure Cili natutle, l'extrait (le levure a1 échoué coli-
llêiiint cliez quelques personnxes.

l'initérêt dle l'emmploi, chez l'honmme, d'un11 extraitaspiu
<le levure nous parait résider eux son innocuité certaine.

Ne peut-on pas craindre, ci effet, l'inugestionî le levures
~'vn',connue le sont nimme les levures sèclhes, ein poudre, dit

comnmerce ? Les observ'ations '<le mxaladlies humaines dhies àt des
levrres devienmnent <le plus enl plus nombreuses. Les levutres
quli Onît servi à San 1-elice pour produire (les tMeurs umalignes
avaiomxt été prises par luii sur la peau (le fruits. comestibles.
Il ii'est peut-être pas inidifférent &introduire dans notre intestin
des quantités énormes de levures vivantes, dont Ile nombre est.
pas à coumparer avec celui (les queciquecs levXx*ircs (Iue nous absor-
bouls avec le vini ou la bière. Annalesç die V'fs/ù,d Pas/eur.
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al: l'assitrance qe di (onn e le JPiof. Orti,z aprtèýs exainfeu

1 ereur d'Allemnxge est (le nature bigileseuncertain
Malaise (lans l'espri*t (le ceulx quilironît son rapport, eil face <le c2
qui est arrivé dans le cas (le l'enîpztreur Fréfderick, p--r-- (lt kai-
ser actuel. On se rappele, enl effeut,,qne laecondont celui-ci
.5ouffrait, bien que déclarée Il béignl-e "' ait début par Sir mlorei!
Ma-.-ckeizie et le regretté Virchxow, finit par lui êtrè fatale, et sz
trouva être flîxalcetîit btd et bien cailcŽ-etuse, ce quiz les chiruir-
gîiens-alleinands ent général avaieuit prétendu clans ce cas pirui-
culie. La discxas,; . îov: u4 cla:x le Vp.ete\irchiow,
Mackenzie, d'un côté et ceux-ci, est encore fraîche dans la iné-
mioir'e-<e to:xs les xuidzitxs. Nous acl,,xx2ttons-ý tous la"p-ds
sition héréditaire", mais nous e.îtretenons (les doutes quaxnd à
"l'lxér&lité direte' <le maladies te'les que le cancer out la tube)'r-
culose. Tout de même, 'nous poutvons nous dexîanderaver rai-
soli si.dans i, cas c.xnxniie celui <le l?eiiip-retir d'Allemnagne ac-

tie) enoplasmte dui larynx n'est pis destiné à sluivre la i-
nie marche que celui <lont à0luffrait soui pè-re. Et puis danis le,.
familles royales, ce!l..-s d'Allenxag'uîe stirto:ît-!e mraes co i;2il*
guiins si nombreux, ne p!accut-ils paxs t9i--at .'l'avanit la 1,11 -

tion de l'hérédit., mor-bide?
L-Y ;adipi/hb-apie (lit-t' .- Li.rsio1~îrl ce

suljet parmii les statiîticieîs, <le l'époqîue actuelle était que cette
méthode agissait d'une manière plus efficace dans les cancerssui-
perficiels que profonds, mais voici que de très. récentes observa-
tionls-savgmnpxiiieiit coutrôlées-de Donnxer et Lemnoine (Bulletin et
Mémoires (le l'Aca<léî,înie (le Médecine 1903, 110 23, et Il 1erlinecr
Kliiiischie Xoleisclîrift, Octobre 19, 1 903) viendraient changer
no1s conv\ictioiîs. Ces deux expé>rimientateurs fapportcnit le cas
<'une femîme, àgée de 64 anis, chez laquelle une tumeur caiicé-
reise de la grande couîrbure de l'estomac, disparût après sept
séances d'applications les rayons X.; chez une autre patiente,
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ag-le (le 48 ans, deux tumeurs caîicérces disparutrelit aîis

D)ans ni cas (le Cancer dul sein1,0o11 le (lgnsi îStol_
,(Ill précis avait été fait art pr&ihable, le néopflasmue disparut p)res,-

que comnplètemîent aui bout (le detiN mois. l'uni autre côté, ces
mnédcins n'on1tel -îaucuni résulltat'de J'emploi des rztvoî-s NX dans
un cas <le cancer de lcspxg.

L.es étudiants en nièdecine ielassc Il freshînaln - on dle 'xèî*
anniée) <le lUIniversité (le Svracuise, Etat de N. Y. ~tt-ns

ýont adopté le "Veli Il formidable qui -suit comme le leur
Scalpel, ScisscÉs, lan1,1(n probe

Chiloroforiin, anocly'ne, crape and shirolud
Seuld tlle stiffis to liell or hecaven ;
Svractise mnedcicos, niiictcett hu.ndred zuid seven " 1

L' Ainericau -en ti Ra-, Societ-%" récemmeent fonîdée,
t ienidr i sa Prochîainue réunion dans, les salles (le l'Université (le

Penuylv ie,à I'hilarlelphi , les 9 et io d.-cenîbre prochain. Le
nonmbre (les travaux qui y se-roit liik cSt otarbeet les su-

je:ts aussi intéressants que varièz.
Pkffard, de NwV kdals, le " N.-VY dca Record "du

31 octobre dernier, nous dlonne iin article miagistral suir. les Coli-
rants etc liaite fréquence, si -gééléralelîueut cîuiployes depuis quel.
<îues îîoLs cil Europe et amî - lt-ats,-tili- Aujourd'hui dans ce
dernxier pa~ys, les courants (le HA-. ;appliqlués soit au1 moyen (lut
sol"iîoide dl'Arsonvcal, oul duI tranisformateui onl (le *la Spîra!e Pif-
f ircl sont, avec les II 'Iccrrut statiques, emlployés lirs-
qu'à l'égal des courants; Statique ordinaire, faradhjue et gla
nique Cominés

Le D)r Tolsey, (le YNw ork, vient tic aécouivrir unie III&
tôeaul moyen de laquelle lout médecin ussevduapa

'~là rayonl X., pecut Prendlre une ra(liolgrapli à Soni bureaux, qu'il
nl'alira pas besoin ensuite dle fêv-elopper et iinpriiiicri l'iniprcs-
Sionl elle-nmme ýýC faisanit enl nxêîne tempsli qule la radiographie ':e

-Rrv-r.E 1 rs x(tYd:



reî . C't.à l1 1  <lIt'prê. ll llîxte o. deux< d,Ž p 2 surUn rApaé ~ Xcet effet, on1 retire l'image touteet culll.t dCI .1 .pp qui. la contenait.LeV pocédé tel (file, décrit est (le" plus sim1ples et moiis cout-fe x utuvx 't~.ge de paq e oici jîares et et ga nis doute ap-p e l é à r e n d e d e r é els e e da n s la P ~ra tiq u e .
14 l )r Nvlden, dje l>hjiladeîphiie, est cri train (le créer titirecord ', prr 1.1 greffe dlmie oreille d'un: sujet à l'autre. L'on1s-lit cîu'il ya que'hlue teimpsq nu1 Millionnaire californiien, s2 fitVenlever tut?-ý ore'ill.. P-r mi oti:, cgily"j nn-uu exlpý:litiojjdicehs. Trê.. )art ictilier ci ç.%thlét(1eil, 1m ~daslNtv Vork Pritil, , (dépare,î,e,ît (les tlllollces 66 lersonal "'J(ql'il offrait nule (''uîî>dnviitioîî de $5.0o>o, dollars au possesseur41,111lC jo>lie, oreille., thictl 'mxieléci cpui Consentirait à s'en départirà s01 profit. L.'offre, fuit con!4idî&é av'antageux< par plusieurs etires jours denirs, le 1)r Neldicî clî<>jsit pc-lui les concturretSl'Oreille la inietîx conîvenable. 1<es deux stjt-iloar 

Ctl'ttrc-..ftr.t nlen i a cieux jours dans titi hôpital privé~ dePhildelhieet là l'oi>ýrittj)n lei la greff.C fut Ils S >it
Placés tous cieux suir titi lit. trý,s long et la 111,)itié de l'orcille droite(le l'un, enlevée <le SA hu.e, C-st Lo'trie pa-is4 9rcff.e suir la partiepré-talîîe,,

1 1 t d4ni.î 
(l>rc 1  ui e Et tèrte du tliiui4't elle est ttt3jltc.illcet' place par des bandcagzts appropri&. ILzsdleux tètei r.:stcrjîult aÎinsi jutt¶tpuî44.4 PZII lllt 12 jotlr.4, el a;>.Y,l'atire~laparin lfénriure) Partie (le l'oreille -sera enlevée etKreffée à MOU lotir. lc. laIInbmti cde chair greffé avec l'oreille e-stà pvil Près de .1 P(:eesf arriè're de l'oreille> et les (ieu\ tètes%Neldei fxes c t ,mkreAe qtelee ne Puissent remuer. L? DrNeld~~ e s c ufi"tt (141 4 le s ucc s tiiîî.» de sz):x opf-ratiolî quicertajliulcut lie îîuaîu(liîc Pas d'originalité.

(C. v.)

Un<service SPECJAIYcheveluree l t consu4ltatiotn des maladies de la peau, <lu cuir.et e l babe été créé à lHotel-Dieu, szmts la direc-tion die XI. le Dr kgobrî 2ra derîinatologiste et anatoinî--


